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I 

LES MONUMENTS PRÉHISTORIQUES. 

Le progrès des sciences à Tépoque contemporaine, ré- 
sultat fécond de labeurs opiniâtres , nivelle peu à peu les 
barrières que les lacunes du savoir avaient jadis fait \lresser 
entre les divers domaines ouverts aux investigations de$ 
travailleurs. Quelle que soit la branche des connaissances 
que l'on éludie, plus on l'approfondit mieux on découvre les 
liens qui unissent tous les points de l'ensemble encyclo- 
pédique. En se rapprochant Tune de l'autre les sciences 
s'éclairent réciproquement. Marchant de concert, les cher- 
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cheurs peuvent s'entr'aider ; les idées s'élargissent par le 
contacl. Les aspects différents de la vérité ouvrent les esprits 
à la synthèse. 6'affranehissant des préjugés d'école , les sa- 
vants choisissent avec discernement les méthodes d'obser- 
vation les plus sûres.' Jugeant à plusieurs points de vue, ils 
contrôlent les découvertes, soumettent les théories aux creu- 
sets d'un examen multiple. Une critique sévère élague les 
hypothèses trop hasardées. Les conclusions reposent sur 
des bases nombreuses, conduisent avec certitude au but 
commun : la découverte de la vérité. 

Il était donc naturel qu'une nouvelle série de recherches, 
poursuivies à la fois par les érudits qui recueillent toutes les 
traditions des peuples et par un grand nombre de savants 
qui scrutent les aspects si divers de la nature afin de dévoi- 
ler les lois qui la régissent, réunit rapidement de nombreux 
adeptes, osât bientôt formuler des résultats importants et 
inattendus. 

Tel a été le sort des études d'archéologie préhistorique ; 
science encore ignorée de la foule, mal comprise par ceux 
qui ne connaissent point les remarquables ouvrages que lui 
ont déjà consacrés des esprits éminents (i). 

Dans la plupart des pays on retrouve des monuments et 
des objets dont les traditions historiques ne disent point 
Torigine. Constructions imposantes, en pierres brutes, d'un 
aspect grandiose et sévère ; sépultures de divers genres, ren- 
fermant avec les ossements ou les cendres des morts , des 



(i> La bibUographie de Farchéologie préhistorique compte aujourd'hui 
trop de numéros , pour qu'une simple nomenclature des ouvrages pubUés 
sur cett« matière ne dépasse pas les limites de ce travail. 
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armes , des iiRtensiles , des objets de parure ; pilotis fichés 
dans les lacs pour soutenir des demeures détruites dont 
la vase a enseveli les débris; amas de coquillages brisés, 
mêlés d*ossements et d'instruments grossiers en silex ; dé-^ 
pots d'armes et d'objets divers enfouis dans les boues de& 
tourbières ou amoncelés sur le sol; cailloux taillés, dans les 
brèches que recouvrent solidement les couches de stalagmites 
des cavernes ; os façonnés ou brisés à dessein ; tessons de 
poterie cuite au feu ou séchée au soleil ; haches en pierre et 
en métal ; armes en bronze, en fer ; bijoux en ambre, en or, 
en argent; objets de toilette en ivoire; la terre garde fidèle*^ 
ment un immense dépôt dont les histoires nationales ne 
peuvent rendre compte. Si d'anciennes annales mentionnent 
ces vestiges d'un passé oublié , ce n'est que pour constater 
leur antiquité , reconnue déjà lors des premiers récits. 
L'imagination populaire explique leur présence par des ori*- 
gines merveilleuses, des légendes surnaturelles (i), parfois 
par des phénomènes cosmiques (2) , bien que le moindre 



(4) Le nom de c saUes des Géants » donné en Scandinavie aux grands 
monnmentsen pierres brutes, ceux de < Grottes des fées »(France), € pierres 
de Dien » (chez les peuples slaves), c pierre du diable » (Belgique), n*ont 
pas d*autre origine ; de même que la Grèce antique appelait < œuvre des 
Cyclopes ou des Titans » les bâtisses monumentales dont elle avait oublié 
les auteurs. 

(%) Dans un grand nombre de pays, les objets en pierre travaillée ont 
été confondus avec les aérolithes et par suite révérés superstitieusement. 
On les a crus produits par la foudre , et on les a nommés « céraunites » 
« foudres plates » < foudre enchaînée » «flèches de Dieu, » au grand profit 
des pratiques de la sorcellerie vulgaire. 

C*est ainsi aussi que les monnaies en électmm encore indéterminées, 
si nombreuses dans les musées de Hanovre et de Cassel, se nomment 
« Schliisselbogen » «patella iridié » petits plats d'arc-en-del; par suite de 
la croyance populaire qui raconte la chute du ciel d'une de ces brillantes 
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examen révèle le travail de rhomme comme auteur de ces 
nombreux et curieux monuments. 

Ailleurs on les désigne par des noms empruntés à l'his- 
toire : appellations d'une inexactitude souvent évidente, mais 
dont la corrélation avec les souvenirs les plus reculés et les faits 
les plus importants des fastes nationaux atteste une antiquité 
imposante, entrevue à travers le prisme de contes séculaires 
ou de vulgaires superstitions (i). 

Plus souvent enfin , à des époques où la science voulait 
rejeter les lisières des légendes, dans des œuvres dues à la 
main d'un être intelligent , on a méconnu le travail inten- 
tionnel. Les objets ouvrés par l'homme ont alors été confon- 
dus avec les fossiles bruts , les pétrifications , les empreintes 
naturelles (2), les formations d'aspect bizarre; les ossements 
brisés par les animaux carnassiers ou déformés par la dent 
des rongeurs ; les cailloux roulés par le courant des eaux , 
arrondis et polis dans le Ht des rivières ; les fragments de 



piécettes chaque fois que luit Tarc-en-ciel mettant fin à un orage. (V. le 
savant mémoire de M. Streber, dans les Mémoires couronnés par V Aca- 
démie de$ inscriptions et belles-lettres.) 

Lesyases de terre des sépultures germaniques, si fréquents en certaines 
parties de TAUemagne, ont fait croire que ces poteries rencontrées par le 
soc des cliarrues étaient des produits spontanés du sol. Une brochure de 
1747 décrit longuement cette prétendue végétation souterraine, qu'eUe 
admet sans réserve. (V. l'abbé Cochet, Mevue archéologique, N. S., 1. 1, 

p. 893.) 

(i) Les Arabes nomment « murs de Salomon » toutes les bâtisses an- 
ciennes dont ils ignorent Torigine. Ainsi a-t-on appelé les dolmens de 
France : « pierres druidiques ^ c autels celtiques , » les cromlechs d'An- 
gleterre « maisons des Pietés , > et les tombes de TAllemagne du Nord 
« HUnengr&ber » sépultures des Huns. 

(s) Au XYi* siècle Mattioli expliquait, par des empreintes dans le sol, 
Tamas de poteries qui forment àBome le monticule appelé mont des tessons 
(Monte Testaceo). (Lyell, Principles o/geology, W^ édition, I, p. 34.) 
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rochers striés par la descente des glaciers entrainant des 
corps durs à aspérités aiguës. De même jusqu'à Palissy, 
Stenson et Lister, le savoir oflScîel et scolastique se refusait 
à reconnaître les débris d'êtres organisés qu'étudie à présent 
la paléontologie, et des coquillages fossiles étaient dédaigneu- 
sement déclarés de simples jeux de la nature. 

Pour classer ces monuments, les étudier, en tirer des indi- 
cations sur l'état social qu'ils révèlent, l'histoire ne pouvait 
guider les efforts des pionniers scientifiques qui abordaient 
l'étude des origines des nations. Les traditions historiques 
n'apparaissent chez les peuples que lorsqu'ils ont déjà atteint 
un degré avancé de civilisation. Si l'on veut remonter au 
delà de ces premières annales, les époques primitives se per* 
dent dans des théogonies mythiques, des légendes fabu-* 
leuses, des épopées romanesques. Partout le poëte a précédé 
l'historien. Les récits véridiques n'arrivent qu'après les 
mythes (i). Pour flatter la vanité d'une nation alors puis- 
sante, les premier!^ conteurs ont noyé le souvenir des faits 
réels sous des fictions poétiques. Lés traditions, déjà devenues 
vagues, ont été défigurées pour se grandir au milieu d'un 
merveilleux symbolique, se mêler à des fantaisies créées par 
l'imagination. L'école historique réussit rarement à discer- 
ner, dans ces périodes primitives, les premiers pas de la 
civilisation , cachés sous les brumes mythologiques ; de 
même que les astronomes ne parviennent qu'exceptionnelle- 
ment à réduire en étoiles les amas blanchâtres, dont la lueur 
mêlée et confuse forme la plupart des nébuleujses. Les philo* 



0) L*histoire commence où fiait le mythe. (BRuascri, Histoire ^Ègyptts 
1, p. 11.) 
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iiophes hasardent des hypothèses plus ou moins rationnelles, 
pour expliquer ce qu'a dû être le développement social ; mais 
ces théories ne présentent point une certitude complète. 
Elles ne peuvent être généralisées à tous les pays , dont les 
conditions spéciales ont nécessairement modifié la marche 
du progrès. 

. L'interprétation des légendes religieuses, qui forment les 
premières pages de l'histoire de la plupart des nations, a, 
depuis Evéhmère, suggéré bien des systèmes; mais aucun 
n'a pu donner à la science une clef certaine pour pénétrer 
dans ces arcanes. Alors même qu'on aurait expliqué les rè* 
gnes fabuleux, il resterait encore une période, souvent bien 
longue, dont aucun poëte n'a chanté la simplicité rustique ; 
et qu'il faudrait cependant connaître pour retrouver le chai-* 
non initial des annales d'une nation et le rattacher à sa 
place dans l'histoire générale de l'humanité. 

L'archéologie , qui est pour les temps anciens ce qu'est 
l'ethnologie pour les temps modernes , est plus apte à tenter 
cette tâche difficile (i). Dès qu'elle possède quelques monu- 
ments, de grande ou de petite importance, elle peut utiliser 
des moyens spéciaux d'étude qui, cette fois, reposent sur des 
bases certaines. Depuis que Winkelmann a appris à inter* 
roger les œuvres artistiques et les moindres produits de 
l'industrie humaine, l'archéologue peut, au moyen des bâ- 
tisses , des armes, des outils, des objets d'usage quotidien, 
nous retracer fidèlement les croyances , les institutions , les 
mœurs, les usages, de ceux dont nous avons gardé des reii- 



(4) De là le nom de < paleoethnologie » proposé par plusieurs savants 
défenseurs de Farchéologie préhistorique. 



— 7 — 

qucs. Complétant le tableau synthétique de la civilisation à 
chaque époque, Tarchéologie nous initie à la vie întime et 
morale de ceux dont l'histoire a mission de narrer les hauts 
faits politiques, les révolutions, les luttes guerrières contre 
d'autres peuples, les migrations et les conquêtes. S^ardant , 
lorsqu'elle le peut, des récits de l'histoire, les éclairant 
souvent, cette science ne s'occupait guère jusqu*à présent 
que de ces grandes époques de civilisation dont la suite, de 
peuple à peuple et de contrée à contrée, constitue la mar- 
che glorieuse du progrès de l'humanité. 

Les nouvelles trouvailles l'appellent à explorer les hum- 
bles sources dont la réunion a formé successivement ces 
fleuves majestueux. L'examen porte aujourd'hui sur des 
débris modestes, ramassés dans la poussière des siècles, 
précieux pour le penseur, car ils sont les manifestations les 
plus anciennes du travail intelligent, ce levier colossal qui a 
donné l'impulsion première à la civilisation et active encore 
la marche triomphale du progrès sur le globe terrestre. 

Rechercher, sur tous les points de la terre, les premières 
traces de l'apparition de l'homme; s'effoFcer d'indiquer, pour 
chaque contrée, l'époque à laquelle elle posséda ses premiers 
habitants ; comparer les progrès réalisés dans les pays où 
l'industrie primitive s'essayait timidement; tracer les étapes 
des migrations qui peuplèrent le monde antique; retrouver 
le tableau fidèle de l'état social des diverses races aux âges 
oubliés par l'histoire, c'était là un immense champ d*étttde 
dont l'étendue, les difficultés, la variété, augmentaient l'at- 
trait exercé sur l'esprit scientifique par tout ce qtli peut 
révéler les origines de la civilisation. 

Ces études abordaient des sujets trop importants, embras- 
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sai^nt liui cadre trop vasle, pour ne point éveiller l'altenlion 
de savants sur Je domaine desquels bien des questions ve- 
naient eoipiéter. En remontant aux premiers âges de la civi- 
lisation on touchait aux graves problèmes relatifs aux origines 
mêmes de l'espèce humaine : controverses ardentes que les 
philosophes partagent avec les naturalistes. C'est ainsi qu'ont 
pris place, dans les débats de la nouvelle science, l'examen 
dès théories opposées des monogénistes et des polygénistes, 
la discussion de l'origine simienne de l'homme, déduite des 
systèmes de La Marck et de Darwin sur le transformisme 
par la sélection des espèces (i). Le moindre débris du sque- 
lette humain, ramassé avec les objets à déterminer, appelait 
le concours de l'anatomie comparée, des études générales 
d'anthropologie , et en particulier de la craniologie (2), Les 
questions de races, soulevées par les anthropologistes, de-, 
vaient se concilier avec les résultats d'une science toute 
moderne : la Unguistique comparée , étudiant la formation 
des divers idiomes, reconnaissant les peuples à la langue 
qu'ils parlaient, retrouvant les étapes des migrations dans 
les noms de lieux. Cour préciser la date de l'apparition de 
l'homme, sur le sol d'une contrée, il faut souvent demander 
a\UX géologues de déterminer relativement la place d'un ter- 
rain dans la série des stratifications qui gardent la trace 
évidente des modifications brusques ou lentes subies par le 
globe que nous habitons (5). Les ossements d'animaux, 
trouvés avec les armes des chasseurs et des pécheurs, four- 



• (1) Conmiuaicalâona de MM. Cari Yogt, de Quatrefages. 
(«) Communications de MM. von Dûben, Vogt, de Quatrefages, Vir- 
chow, A. Bertrand, 
(i) (JQznmunications de MM. Hébert, CapcUini, Dupont, Desor* 
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nissent à la paléontologie des données sur Tétat climatérique 
de la contrée , et apportent une nouvelle suite d'inductions 
pour établir une chronologie générale. Gomme la faune, la 
flore établit aussi des successions propres à indiquer l'âge 
relatif d'objets retrouvés au milieu de spécimens botaniques. 
La chimie, complétant cette alliance des sciences marchant 
de concert à la découverte d*un des plus grands problèmes 
de l'esprit scientifique, précise, par ses analyses exactes, la 
composition et par suite l'origine géographique de certains 
alliages mis en œuvre par les premiers hommes qui manipu- 
lèrent les métaux (i). Aux hardis voyageurs qui vont étu- 
dier les mœurs des peuplades restées encore en dehors du 
courant des idées modernes , incombe la tâche de suppléer 
aux renseignements que l'archéologue ne trouve point dans 
le passé pour expliquer certains usages , parfois bien con- 
traires à ceux des nations policées; déterminer l'emploi 
d'instruments primitifs, dont l'appropriation parfaite à un 
besoin impérieux fait reparaître de nos jours les types et 
les formes combinés dès la plus haute antiquité (s). 

La participation des naturalistes à ces études a fait préva- 
loir la méthode comparative, à laquelle les sciences naturelles 
ont dû de si grandes découverte. On recueillit tous les dé- 
bris, puis on chercha à les classer dans une répartition 



(i) Dans un éloquent discours M. le professeur Schaaffhausen a fait res- 
sortir la nécessité du concours de toutes les sciences natureUes pour éluci- 
der les problèmes soulevés par Tarchéologie préhistorique. 

(s) < Partout le besoin a été le maître de Thomme : il lui enseigne Tusage 
» de sa force , de son adresse manuelle , de la raison et de TintelUgence 
» que rhomme possède de préférence à tout animal. » {Diodore de Sicile^ 
h 80 
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exacte, laissant eatière la question de chronologie. Plus tard, 
sans doute, on parviendra à ne garder à ces divisions qu'une 
importance secondaire : lorsque les progrès de la nouvelle 
science auront appris à forniuler des époques générales, 
dont les synchronismes relieront toutes les antiquités préhis- 
toriques du monde, et établiront les périodes de la plus 
ancienne histoire de l'humanité (i). 

C'est aux archéologues Scandinaves , à Thomsen le pre- 
mier, qu'appartient l'honneur d'avoir transformé en divisions 
scientifiques des classifications indiquées déjà par des poëtes 
classiques (2) , et dont l'idée se retrouvait dans Eccard, 
Goguet, sir Richard Coït Hoare. 

Le nom d'archéologie préhistorique, choisi pour indiquer 
cet ensemble de recherches, était fort exact; puisqu'il s'agis- 
sait de décrire en chaque contrée l'ethnologie des temps an- 
térieurs à la suite des premiers récits. 

Malheureusement cette dénomination fut souvent mal 
comprise , interprétée d'une façon variable et erronée. Elle 
fit naitre la plupart des préjugés que l'on rencontre lors- 
qu'on essaie de propager un ensemble déjà imposant de dé- 
couvertes scientifiques, relatives aux premières époques de 
la civilisation telles que les. attestent les plus anciens monu^ 
menls que l'on ait pu découvrir. 

La période préhistorique, existant pour chaque nation, est 
essentiellement relative. Ici elle commence plus tôt, là elle 



(0 « L^archéoldgîe en Danemark doit être comm^ le pont qui conduira 
» des ténèbres des temps préhistoriques au grand jour de Fhistoire. » 
(ËKOEiiHABDT, SuT la trouvailU de Vimose en Fionie. Mémoires de la 
Société royale des antiquaires du Nord, année 1867 » p. 90.) 

(s) Hésiode, Lucrèce, cités par Ltjbock, V homme avant V histoire, p. 6. 
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fiait plus tard. Son point initial varie énormément, selon 
l'époque à laquelle la contrée posséda ses premiers habitants. 
Sa date finale est différente , d'après Tannée qui commence 
la suite chronologique des récits historiques (i). 

L'archéologie préhistorique n'a point établi de synchro- 
nismes généraux (2). Tel peuple poursuit ses progrès dans la 
période antéhistorique, tandis que tel autre n'a point encore 
paru dans le pays où il doit se développer. Une nation est 
encore dans ces âges primitifs, alors que la plupart des autres 
sont entrées depuis des siècles dans les temps historiques (5). 



(1) C*est ainsi que pour la Belgique la période préhistorique n^embrasse 
que les temps antérieurs à la conquête des Gaules par Jules César dont les 
Commentaires ouvrent la série de nos annales. 

(t) L^application inexacte de la théorie formulée en Danemark a pu 
seule amener un géologue distingué à combattre ces divisions en leur 
prêtant une base fausse qu'elles ont précisément pour but d'éviter. Dans un 
savant travail , publié en 1869 , nous lisons ces critiques injustes : « On 
» s'est mépris en distinguant dans les temps antéhistoriques Tâge de la 
» pierre simplement taillée , l'âge de la pierre polie et ensuite l'âge du fer 
» suivi de l'âge du bronze ; ce sont des divisions iUusoires puisqu'elles ne 

> sont pas comparables quand on change de pays. Au moment, en effet, où 
» la civilisation est arrivée à un degré très-élevé chez certaines nations, il 
» est encore des peuplades déshéritées qui n'ont pas dépassé Tâge de la 
» pierre brute. » {Annales 'de la Société littéraire, scientifique j artistique 
d^Apt ( Vauclusé)t quatrième année, p. 8.) 

(3) La contemporauéité des temps historiques chez un peuple, %vec Texis* 
tence des diverses périodes des âges préhistoriques chez les autres , nous 
est prouvée par un passage très-curieux d*Hérodote. En décrivant les 
nombreux corps d'armée rassemblés par Xercès pour venir combattre la 
Grèce, il nous montre des nations encore à l'âge de la pierre , d'autres à 
l'âge du bronze, d'autres à l'âge du fer; tandis que ses récits plaçaient la 
Grèce en pleine période historique (480 av. J.-C«). 

69. « Les Ethiopiens, revêtus de peaux de panthères et de lions, avaient 
» des arcs faits avec des rameaux de palmier, longs d'au moins quatre 
» coudées , sur lesquels ils posaient de courtes flèches de roseau dont la 

> pointe, au lieu de fer, était un caillou aiguisé. Us avaient en outre des 
» javelines, armées de cornes de gazelles aiguisées. » 

76. « Les Chalybiens avaient de petits boucliers de peaux de bœuf non 
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A l'époque contemporaine il existe encore des peuplades 
dans la période préhistorique : les uns à l'âge de la pierre , 
d'autres à l'âge du bronze. 

Les monuments dont s'occupe l'archéologie préhistorique 
ne sont donc point nécessairement tous plus anciens que les 
récits de l'histoire générale. On peut même voir, en certains 
pays, commencer la période antéhistorique par l'établissement 
des premiers habitants, alors que d'autres contrées sont déjà 
entrées dans l'ère historique. Il y a une erreur profonde à 
croire que les monuments rangés dans cette élude sont tous 
antérieurs aux Égyptiens, aux Assyriens, aux Hébreux, aux 
Grecs ; à supposer que les objets compris dans les classifica- 
tions que nous allons énumérersontplus antiques que ne l'est, 
par exemple, la date initiale du règne de Mena, première 
page historique des récits de Manéthon sur les dynasties 
Égyptiennes, annales expliquées aujourd'hui par la science 
moderne. 

Par « monuments préhistoriques » il ne faut entendre que : 
« des monuments dont la date ne peut être reportée endéans 
» la première époque de l'histoire nationale du pays dans 
» lequel on les retrouve. » Il restera ensuite à déterminer, 
pour cti^que pays, les dates approximatives que l'on peut attri- 
buer à chacune des subdivisions de cette longue période primi- 
tive. Ici les temps préhistoriques embrasseront les trois àg^ 



> préparées ; chacun d*eaï tenait à la main denx dards de fabrique lycienne. 
» Ils étaient coiffés de casques (tairain^ sur le devant desquels s'élevaient 

> des contes et des oreiUes de bœuf en airain ^ surmontées d*une aigrette. » 
63. « Les Assyriens portaient des casques d'airain entrelacés d*ane 

» £eiçon barbare impossible à décrire; leurs boucliers, leurs javelines, 
9 leurs glaives, étaient assez semblables à ceux des Egyptiens ; ils avaient 
» eu outre des massues de bois garnies de/<;r. > (HérodotOf livre VU.) 
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de la pierre, du bronze, du fer. Ailleurs l'histoire aura clos 
cette période lorsque le fer devient la matière principale de 
l'industrie. Là les annales commenceront peut-être lors de 
l'emploi dominant du bronze, ne laissant que l'âge delà pierre 
à l'archéologie préhistorique. Il n'y a point de règle absolue 
quant à la durée, dans les différentes régions, de la période 
primitive. En déterminant, pour chaque pays , ses limites 
générales, en fixant nettement l'époque où elle finit; en 
recherchant ensuite les divisions qu'on peut reconnaître, en 
étudiant l'étendue de chacune d'elles ; puis en rapprochant 
ces éludes nationales, par la publication de leurs résultats, 
ou les communications des savants de diverses contrées 
réunis en congrès internationaux ; la similitude ou les diffé- 
rences des faits constatés dans plusieurs régions permet- 
tront de reconnaître la contemporanéité des différentes phases 
de la civilisation chez des races qui peuplaient en même 
temps le monde. La synthèse de ces données, les comparai- 
sons dont elles fourniront les éléments, aideront ensuite à 
retracer l'histoire générale de la civilisation, dont les étapes 
amènent le développement social et moral de l'humanité. 

Théoriquement, on peut dire que chaque pays a eu ses 
âges préhistoriques. L'archéologie ne les reconnaît cepen- 
dant que dans les contrées où l'on a retrouvé des monu- 
ments affirmant la présence de l'homme avant les époques 
précisées par l'histoire. En fait, les fouilles, poursuivies 
activement depuis quelques années , ont déjà fait découvrir, 
presque universellement, de ces documents antiques qu'on 
essaie de dater d'une façon générale. Pour un grand nombre 
de ces trouvailles, la géologie et la paléontologie peuvent 
seules apporter des renseignements positifs, mais dont la 
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chronologie n*est que relative, et encore trop peu précise 
pour pouvoir se chiffrer, même par siècles. Il en est ainsi 
des trouvailles si remarquables faites en Belgique, soit dans 
les cavernes des provinces de Liège et de Namur, soit dans 
les sablières du Hainaut. L'archéologie doit, en ces matières, 
céder le pas aux sciences naturelles, qui classent les instru- 
ments primitifs dans des époques relatives, à limites large- 
ment tracées; mais en établissant très -nettement, par la 
détermination des roches où gisaient ces trouvailles, par les 
ossements fossiles des animaux au milieu desquels l'homme 
vivait, des faits certains du plus haut intérêt (i). 

Dans d'autres pays, au contraire, on reconnaît des temps 
plus rapprochés des époques historiques. Les antiquités pré- 
historiques du Danemark, plus encore celles de la Suède et 
de la Norwége, sont, par exemple, fort récentes en ce sens ; 
tant par la date la plus reculée à laquelle elles nous reportent, 
que par l'époque peu ancienne à laquelle l'absence d'histoire 
nationale fait descendre la dernière période représentée par 
ces monuments. 



II 



LA PÉRIODE PRÉHISTORIQUE DU DANEMARK. 

Selon la plupart des géologues, le Danemark se serait 
soulevé au-dessus du niveau des eaux qui couvraient le nord 



(i) Les travanx de MM. Schmerling, Spring, Dupont, Van Beneden, 
Malaise, Briart et Cornet, ont plusieurs fois été rappelés avec de justes 
éloges parles savants delà plupart, des pays d'Europe, réunis à Copenhague. 
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de TËurope, après que les contrées plus méridionales avaient 
déjà vu se succéder des végétations différentes et les phases 
nombreuses d'une faune que le cours du temps a modifiée (i). 
Peuplé sans doute aussi à une époque où les autres pays 
plus au sud avaient déjà possédé diverses races d'habitants, 
le Danemark garde toujours un caractère de nouveauté 
chronologique ; la Suède, puis la Norw^e, suivent seules ses 
destinées générales. Dans les historiens et les géographes de 
l'antiquité il n'est guère question, que bien vaguement, de la 
Scandinavie, oubliée dans Yorbis terrœ classique (2). Lorsque 
le christianisme vint changer la face du monde, c'est là qu'il 
mit le plus de temps à pénétrer. Le Danemark ne devint 
chrétien qu'alors que depuis des siècles le reste de l'Europe 
avait abandonné les rîtes payens. En 1030 seulement, la foi 
chrétienne, apportée de la Germanie, fut adoptée générale- 
ment en Danemark. Il y avait dix siècles que la Judée avait 
entendu la prédication du Christ; depuis sept cents ans 
Constantin avait porté la foi nouvelle sur le trône des Césars; 
la Gaule s'était toute convertie à la fin du v^ siècle de l'ère 
chrétienne ; dès 778, Charlemagne était allé écraser par la 
force les dernières croyances du paganisme chez les Saxons ; 
les Russes étaient devenus chrétiens sous Vladimir (988). 

L'histoire, qui avait déjà inséré des suites longues et nom- 
breuses d'annales, ne s'était point encore appliquée à garder 
le souvenir des faits politiques accomplis par les habitants du 



(i) HouzBAu, Histoire du sol de V Europe^ p. 440. 

()) HéBODOTE, III, 115 ; Stbabon; VU. Jornandès répète encore la 
notion erronée de Ptolémée et de PUne : il dit que la Scandinavie est une 
île. Histoire des Goths, T. 
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Danemark. Elle ne commence qu'avec Tadoption du chris- 
tianisme (i). Sans doute, dans les légendes des £ddas et des 
Sagas , dans les récits conservés par des peuples étrangers 
jadis en contact avec les Danois, on pourrait lire çà et là des 
traditions sur Tère payenne de ce pays ; mais ces notions 
isolées restent vagues et incomplètes. En nous narrant les 
luttes des Gimbres contre Rome, les historiens classiques 
nous parlent de la race qui peupla , à une certaine époque , 
le Jutland ou du moins le Holstein, mais sans nous donner 
une suite chronologique un peu explicite* Au ix"" siècle, 
Ëginhard , nous parlant des invasions qui eurent lieu en 
France sous Charles le Chauve, inaugure les récits positifs ; 
mais ses mentions accidentelles sont laconiques, n'indiquant 
guère que la patrie des Danois auxquels il donne le nom 
générique de « Nordmans » hommes du Nord (2). Bien qu'il 
soit considéré en Danemark comme le premier historien , 
puisqu'il cite clairement ce pays et ses hardis navigateurs , 
Ëginhard n'a cependant laissé que des jalons dans une lande 
inconnue. Ottar, en écrivant la vie d'Alfred le Grand (87 1-900) 
n'en dit guère plus qu'Eginhard ; Nestor, dans sa chrimique 
des États russes , confond tous les Scandinaves sous le nom 
générique de Varègues, Varanges ou Varinges (en suédois. 



(1) « Jnsqu^à rétablissement du christianisme, Thistoire des Scandinaves 

> n^est qa*nn tissu de récits qne Ton a vainement essayé d'arranger dans 

> un ordre chronologique satisfaisant. Les faits réels et fabuleux s*y pré- 
» sentent d'une manière si confuse , que toute eette époque n'offre guère 
» d'intérêt que celui qui s'attache à la peinture de mœurs empreintes 

> d'une énergie singulière y née de l'âpreté du dimat et développée par le 
» fanatisme religieux. » (Chopin, Révolution des peuples du Nord^ 

ch. m.) 

(«) EoiNHARTus, De vita et gestis Caroli magni, ch. XII et XIV. 
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iOups', pirates). Il nous dit leurs invasions audacieuses dans 
les pays à l'est de la Baltique (859-860) et jusqu'en Grèce (i) 
(863-866) ; leur attribue la fondation des premiers empires 
Slaves sous Rurik, Simeous, leur frère, Oskold et Dir; dout 
les noms se retrouvent encore dans les Sagas islandaises, dans 
Stourleson et Saxo le grammairien, à propos des hauts faits 
de guerriers normands (î). 

Grégoire de Tours (s), Flodoard, les chroniqueurs français 
ou belges qui, à dater de Fan 787, nous racontent les inva<- 
sions des hardis Vikings (rois de la mer) ne s'occupent pas 
de la patrie abandonnée par ces vaillants pirates, et leur sont 
trop hostiles pour nous faire connaître exactement ces auda- 
cieux navigateurs (4). Les déprédations qui signalaient leurs 
stations dans les iles ou sur les promontoires élevés des 
grands fleuves , le pillage des monastères , la violation des 
sanctuaires, le massacre des religieux dans l'ivresse guerrière 
des combattants du Nord, ne laissaient recueillir aux moines 
annalistes que des récits effrayants sur ces forbans que le 



(1) Us allèrent en Orient jusqu'en Tartarie ; car on y a retrouvé des 
inscriptions en caractères Scandinaves dont remploi est postérieur à 
Tan 700. €e sont ces monuments qui avaient fait croire à Torigine asia- 
tique de ces runes, dont la filiation est aujourdliui mieux démontrée. 
Mallet, Introduction à Vhistoire du Danemark ; Bbotoniœ , Histoire 
des migrations dés peuples, Cfr. Stephxns^ Tke Old Northern Eunic 
monuments of Scandinavia and Sngland, 

(1) Chronique de Nestor (traduction Paris), ch. II. 

(3) Gbégoibb de Toubs, L. III, ch. 3. 

(4) Nigellinus en fait cependant un portrait assez élogieux : 

< Veloces, agiles, armigerique nimis, 



» Pulcher adest fade, vultuqne statuque deeoris. > 
li. IV. (Ap. Hallam, VBurope an moyen â^e, 1. 1, p. 40.) 



t 
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^dple eonsidémitoomme un Hem saariMmel (i)» tandis 
qu'ils «tllaieril) apporter uia sang vivaoe dans les contrées où ils 
9*6tabiiraieBtv régénérés bientôt par là foi chrétienne, ponr 
Réparer à la Norajandie, à la^Sieiley à -l'Aagleferre/ u»e we 
f^ori^isé 6t civilisatrice (2). 

Dans id mère-patrie^ les chants des sèaldes, bardes guer- 
riers qui célébraient les victoires et les conquêtes dies Harold 
et des Rolion « mêlaient le merveilleux des poëmes du Nord 
aux souvenirs de ces vaillants aventuriers. 

ï^a chronique d'Adam de Brème ouvre réellement la 
série des réoits historiques, en posant comme date initiale 
^es fastes des pays Scandinaves la conversion générale des 
i)anois au christianisme , sous le règne glorieux de Canut 
le Grand qui venait de conquérir la Norwége et l'Angie- 
terre(1030) (s). La chronique d'Alb^t de Staden, bien que 
remontant^ -selon l'usage général de l'époque, au premier 
chapitre de la Genèse, ne devient historique que pour les 
temps voisins de ceux ou écrivait l'abbé bénédictin. (Fin da 
xii** et première moitié du xiii® siècle.) 

Les temps préhistoriques du Danemark embrassent donc 
tonte la période payenne de ce pays. L'époque d'Eginhard 
at d'Ottar forme la transition où l'archéologie préhistorique 
rencontre les premières annales historiques, qui, à partir du 
XI"" siècle, se continuent sans lacune. Les monuments danois 
de tous genres, antérieurs à Tan 1030 après Jésus-Christ, 



(1) < A farore Normanoram libéra nos Domine ! » (Litanies du ix' siècle. ) 

(«) WoBSAAB , Discours d'inauguration du congrès de Copenhague. 

(s) Déjà les bandes de Normands établis sur divers points de TËurope 
avaient abjuré le paganisme. 
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appartiennent aux études antéhistoriques^ Jusqu'à Thotnsèf), 
ces documents certains n'avaient guère éclaîrci le^ pre- 
fnières pages de Thistoire de la civilisation en Scandina- 
vie. Le nombre et rimportance de ces vestiges d'un état 
social primitif étaient cependant fort (Considérables. Ils sur- 
passent même ceux des contrées plus éteodues. Le selittment 
national, bi vivace et sipuissant en Danemark^ ât rechercher 
ces reliques -des ancétred payens. On en aissura la conser- 
vation. Des collections nombreuses recueillirent les oI]|jets 
d'un transport possible. Un musée national des antiquités du 
Nord fut créé à Copenhague » en 1807, sur la proposition du 
savant Nyerupv Les souverains danois » s'iassociant au mou- 
vement scientifique I y joignirent les trésors dé la collection 
roj^Ie, fondée au iLilieu du xv»"" siècle par Frédéric IIL La 
nation tout ^tière eut à cûeur de contribuer à cette riche 
série d'illustrations des plus anciennes annales du pays. 
L'esprit méthodique, qui est un précieux apanage des peu- 
ples du Nord , la sagacité remarquable des érudits Scandi- 
naves, Êrenl réussir à classer ces documents précieux. 
L'observation attentive > qui présida aux plus important^ 
découvertes, avait fait reconnaître des dépôts différents, dont 
la suite chronologique était affirmée par la succession des 
terrains (i) qu'on fouillait soigneusement en notant le moin- 
dre détail 9 ne laissant échapper ainsi aucune indication 
propre à fournit* plus tard des éléments de conclusions 



(i) € V&ge d'un débris quelconque est déterminé géolo^qnemeni | non 
» pfur sa fonûei mats par la position qu'il oeenpe dans la série des terrains. » 
ICaii^ibb, Sur les silex ouvrir de Spiennes, (Bulletins de V Académie royale 
de Belgique, 2* série, t. £XI« n^ 2.^ 



'--i^ 
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scientifiques. La vulgarisation de Tinstruction à tous les de- 
grés de l'échelle sociale favorisait et protégeait ces investi- 
gations archéologiques. Le plus obscur paysan renseignait 
le savant, et comme lui s'efforçait de coopérer à l'œuvre 
patriotique (i). Plus les études des antiquaires et des natura- 
listes faisaient reconnaître l'importance scientifique de ces 
découvertes , plus les fouilles se poursuivaient sur tous les 
points et avec le concours sympathique de tous : depuis le 
souverain (î) jusqu'au plus humble des citoyens. En deve- 
nant aussi nombreuses, les recherches ne se laissaient point 
égarer par une activité fiévreuse. On épiait scrupuleusement 
la plus légère indication, de même qu'on recueillait soigneu- 
sement le moindre débris. Des fouilles systématiques, surtout 
celles des tourbières (s), ont donné à la fois une moisson 
splendide pour le musée Scandinave, une utile leçon aux 
chercheurs de tous les pays. 



(4) Les excursions organisées à Toccasion du congrès de Copenhague 
nous ont fait reconnaître chez les Danois de toutes les classes de la société, 
et jusque dans les endroits les plus éloignés des. centres, la persistance 
Tiyace et Tunanimité de ces sentiments qui se sont souvent traduits d'une 
façon si cordiale et si délicate qu*aucùn des étrangers ne pourra en perdre 
le précieux souvenir. 

(1) Les rois de Danemark ont toujours montré un intérêt très-vif pour 
ces études. Frédéric Vn, qui fut un éminent archéologue, écrivit un 
mémoire remarquable sur les dolmens ( salles des Géants ) , assista en 
personne à la plupart des fouilles et prit une large part aux débats scienti- 
fiques qu'eUes firent naître. {Société des antiquaires du Nord, résumé des 
travaux de 1861-1864, pp. 126, 142, 149.) S. M. Christian IX a largement 
prouvé aux membres du congrès une sympathie éclairée et une volonté 
bienveillante de s'associer aux travaux qui doivent éclairer les premières 
annales de son pays. 

(s) Les superbes et intéressants ouvrages de M. Engelhardt en sont une 
démonstration complète : Denmark in the early iron âge (tourbières du 
Schleswig) et Vimose-Fundet (la tourbière sacrée). 
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Outre le concours scientifique qtf ib apportaient aux révé- 
lations déduites de ces monuments de tous genres, les natu- 
ralistes aidaient fraternellement les archéologues. Grâce à 
d'ingénieux procédés , on réussit à garder intacts et même à 
solidifier des objets dont la nature ne semblait pas permettre 
la conservation. Les tissus frangés en laine, les ceinturons 
en cuir, comme les hampes de lance et les bois de flèches 
retirés des tourbières à Tétat de pâte gélatineuse, sont au- 
jourd'hui préservés de toute destruction et rétablis dans leur 
aspect primitif sous les vitrines qui renferment tant d'objets 
superbes et de si riches panoplies au musée de Copenha- 
gue. Le sol avait gardé des détails fort intéressants et peu 
durables en apparence. Sur un crâne on reconnaît les 
cheveux et la barbe aussi bien que dans la boite la mieux 
conservée des momies d'Egypte. Des étoffes, des tissus, 
permettent de déterminer leur nature et laissent admirer, 
sur la laine ou la soie, de riches dorures, de curieux dessins 
d'ornements (i). 

Le système de classification , innové par Thomsen, for- 
mulé aussi par le savant suédois M. Nilsson , développé 
ensuite par M. Worsaae, précisé de plus en plus, quant 
à ses subdivisions, par l'éminent directeur général des mu-^ 
sées danois et MM. Engelhardt et Schmidt , repose sur une 
base simple et rationnelle. En groupant les objets selon la 
chronologie relative qu'indiquaient les conditions géologi- 
ques de la trouvaille, Thomsen reconnut, dans les dépôts les 
plus anciens , l'emploi industrieux de la pierre à l'exclusion 



(i) WoBSAABi On Mammen^Fundet^ pL 4^ 5, 6* 



1 
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des métaux (i). La série qui lew sue^édaiK dan& des coures 
moins profondes des lorrains, aM>iitrait lebjTonz^ comma 
matière première d'un emploi domii^asi^t., L^ fer n'apparaissait 
c(ue lorsque la date devenait plus récente. Des çépultujres. 
étagées a^ laissaient aucun doute à Tobserv^teur sagace sur 
la succession des: trois phases du travail national , caracté^ 
rnscea par la matière preaiaiére la plii3 généralemen^t mise ca 
œuvre. Ainsi fuirent posées les grandes divi3i(QQ£i : âge de la» 
pierre, âge du bronze, âge du fer.. L'emploi dominaAt de la 
pief re^ du bronze ou du fer, pomr les^ objets les plus usuels, 
servit dès lors à classer Wutes les trouvailles, $an^ que la 
constatation de ces fai^ tendit à établir l'absence absolue 
d'aïutres matériaux de travail (2), ni gième répugnât à ^d* 



(i) L'invention des métaux a eu une influence si grande sur le dévelop- 
penï^it de la civilisation qu& )a plupart des lihéogows l*attaBij»peat à.uB( 
dieu- Quelques auteurs , prenant acte de rimportance sociale de cette in- 
dustrie en ont même fait la barrière qui séparerait les temps préhistoriques 
de rère historique. Ce nouveau système devrait, s'il était aduiis^.ètK» Q^Beér- 
quent et répudier I4. terminologie et la grande classifîcatioa logique des 
antiquaires danois y car n'envisageant qu'un fait : la connaissance des mé- 
taux, sans &voir %ard à l'existenoe derécits lÊstoiàqaes chez mk&q^tioii^ ^ 
conduirait à une confusion inévitable, par exemple ea déclarant historique 
chez un peuple une époque où l'on travaillait le bronze, bien qu'il n*y ait 
aucun histoôsn qui nous en pade, ^t préhistorique une.péROde doniîle» 
apnajistes ont conservé les fastes, bien que la nation ne se servit encore que 
d'instruments en pierre. Nous trouvons cependant cette classification 
indiquée dans un^ étude irèe-complète etr bien raiso^née d^.s qu^stipofi 
générales relatives aux âges antéhistoriques : « Il faut placer la^ période 
» antéhistorique, c'est-à-dire la deuxième époque de l'âge de la pierre, 
» quant à la Judée dam^s, hisat avant 1« temp» où TiirAit A))p:aiuuii>.Ce 
» saint patriarche connaissait les métaux...» (G. Lambebt, L'homme 
primitif et la Bible f Revue moderney t. LII, p. 346.y 

(«) Ainsi au premier des trois âges , caractérisé par l'emploi général de 
la pierre pour la plupart des instruments, nous veironsoependaBiem^yAr 
les cornes et les os, et même travailler ou porter l'ambre. Quand le bronze 
est la matière dominante de l'industrie aourantie» on reç(^^oaÂjl e|k;]Qi^i^nuirk 
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mettre de» apparitions accidentelles de la matièpe qui deraif 
succéder à Tàge suivant; cofiune élément principal de ÏÎTh 
dustrie nationale (i). 

Par l'étude comparative des trois genres de monuments, 
on parvint peu à peu à déterminer des caraet^es de style, 
qui servirent à préciser la catégorie à laquelle appartenaient 
des objets (font la matière ne rappelait pas la base même de» 
dassifications. Les vases en terre, par exemple, que Fon voté 
à chucan des trois âges, sont aujourd'hui classés sans grande 
difficulté par les savants danois , même si ces poteries soiit 
trouvées isolées, sans être entourées des objets délerminatilâ 
qui ont accompagné la découverte de leurs similaires. 

La suecession chronologique des trois âges préhistoriques 
est constatée par des faits établis par les sciences naturelles. 
Elle était du reste e(»ifof me à la marche rationnelle des pvà- 
grès de l'industrie. La mamipulation des métaux affirme «o 
degré de civilisation plus avancé que l'emploi de* rognons. de 
silex, fiaiçonnés grossièrement par le choc de cailloux qui ea 
détachent des éclats, e% même de pierres patiemment usées 
euiles frottant sur un bloc degrés. Partout aussi, l'histoire 
de la métallurgie nous montre le cuivre et ses aUiages dos^ 
naat le bronze , connus par des peuplas qui ne savent poiièt, 



des œnvres habiles en or. L'âge du fer date aussi la connaissance de 
Targent, du verre, etc.. Mais ces éléments accessoires sont moins nom- ' 
breux ou réservés à des objets d'un usage moins indispensable et par suite 
en dehors de l'emploi général et quotidien. 

(4) Ce sont précisément ces objets « erratiques », dans des irouvaiUeB 
d'un âge bien caractérisé, qui fournissent le sujet des observations Jes plus- 
précieuses pour classer les monuments, indiquer la suite des progrès, accu- 
ser les époques de transition, montrer si la nouvelle période est le résultat^ 
d'un progressent ou la suite d'une révélation apportée du dehors, etc., eto*«. 
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deviner le fer dans lès minerars d'aspect terreux, ni surtout 
extraire le métal dont la fusion qui le révèle exige une tem- 
pérature élevée que de puissantes souffleries peuvent seules 
produire dans les creusets où le fer se liquéfie (i). 

La botanique vint aider à séparer les âges de la période 
préhistorique en Danemark. Pendant Tàge de pierre, les pins 
avaient formé la plupart des forets du pays. Sur les couches 
qui ont enseveli ces premiers arbres reconnus, les chênes se 
sont élevés et sous leur ombrage les habitants travaillaient le 
bronze. Le hêtre, qui étouffe bientôt les autres essences voi- 
sines, les remplaça, et forme encore les superbes groupes 
d'arbres qui vont jusqu'à la mer; alors que l'industrie avait 
adopté le fer comme thème principal de ses œuvres. L'his- 
toire de la flore danoise correspondait donc dans un rapport 
très-exact aux époques tracées pour le progrès de la civilisa- 
tion nationale avant les dates historiques. 
' Les recherches poursuivies en dehors de la Scandinavie 
donnèrent au système de Thomsen une confirmation qui 
permit de généraliser ses bases de classification et l'ordre 
successif de ses divisions. Sur les points les plus divers de 
l'Europe, puis en Afrique, en Amérique, en Asie, on con- 
stata l'existence des trois âges , se succédant dans le même 
ordre ; alors même que des différences de durée fort consi- 
' dérables, pour l'un ou l'autre de ces âges, des dates approxi- 
matives très-variables pour le commencement et la fin de la 



(i) Les tribus errantes de bohémiens (tsiganes, gjrpsies, «zingariti), qui 
ne sauraient peut-être distinguer les rainerais de fer» et qui ne pourraient 
à coup sûr le fabriquer sans établir des ateliers fixes, font encore aujour- 
d'hui du bronze sur des feux de bois qu'ils allument dans leurs campements 
de la basse Autriche, de Hongrie et des Principautés danubiennes. 
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période préhistorique , semblaient annoncer des données 
sans aucun rapport avec les études faites en Danemark. Les 
divisions générales, dues à l'érudition danoise, furent admises 
partout pour Tarchéologie des temps préhistoriques. Les 
subdivisions des âges donnèrent seules lieu à quelques ré- 
serves, soulevèrent parfois des objections. En les proposant 
pour* leur pays , les savants Scandinaves ont répété que ces 
nouvelles limites doivent varier de contrée à contrée ; soit à 
cause de Tépoque générale attribuée aux grandes réparti- 
tions des âges , soit par suite de la rapidité relative du pro- 
grès, dans des pays soumis à des conditions matérielles bien 
différentes , habités par d'autres races, agités par des événe- 
ments politiques particuliers. 



III 



l'âge de la pierre en DANEMARK. 



De tous les pays où l'on ait étudié des monuments de l'âge 
de la pierre, le Danemark est celui où ces travaux de l'homme 
se rapprochent le plus des temps modernes. Les recherches 
géologiques n'y ont point fait supposer, comme en France , 
la présence d'hommes aux époques relatives désignées par 
les terrains de la formation tertiaire; temps auxquels le 
Danemark était encore submergé (i). On n'y retrouve point 
non plus de vestiges humains de la période quaternaire , 



(I) « Le Danemark n'est sorti des eani qn*à la pe'riode post-f^ocène ou 
» quaternaire. » (W. SchMidt, Coup d'œilsur Vkistoire du Danemark^ 
dans Le Danemark à fEœpmtim universelle de 1867, p. 6.) 
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dans les roches appelées : diluvinm gris, loess, diluviaia 
rougo, ni même dans la première époqne de la période post- 
dilavienne (i) à laquelle on rapporte les trouvailles des ca- 
vernes où Ton croit reconnaître Thomme vivant à une date 
ou le renne habitait encore l'ancienne Gaule (2). Quoique des 
^Mtsements fossiles aient prouvé que le mammouth a existé en 
Danemark , aucune découverte n'a fait présumer la coexis- 
tence d'êtres humains avec ce type primitif des éléphants , 
ni avec aucun des grands animaux dont les espèces ont tota- 
lement disparu de la surface du globe. On n'a point non plus 
constaté de traces d'êtres intelligents à l'époque où la contrée 
possédait encore des animaux qui ne se trouvent plus qu'en^ 
d'autres régions, et que les modifications de climat ontforcést^ 
à « émigrer en altitude ou en latitude (3) "» pour chercher 
ailleurs le milieu où ils peuvent vivre et pourvoir à leur 
subsistance. Parmi les ossements ramassés dans les stations 
humaines on n'a jamais déterminé des*débris de l'aurochs 
qui vit encore en Lithuanie pour les chasses impériales du 
Tsar. Bien même que le renn^ ait pu résider en Daiiem^ k 
longtemps aprèsqu'il avait dû quitter la Gante et la GerosBame, 
aucune trouvaille n'a associé ses os à ceux de l'homme ou à 
des objets ouvrés. Il ne peut donc s'agir ni de l'homme des 
temps du mammouth, ni de l'homme contemporain de l'ours 



(0 Les époques géologiques que nous citons sont ceUes où les géologues 
de France, de Belgique, d'Angleterre, d'Italie, d'Allemagne, reconnaissent 
la présence de l'homme dans leurs contrées respectives. 

(«) Un passage de César, peu exact cependant , pourrait laisser supposer 
que, lorg de 1& conquête romaine, le renne faisait encore des apparitions 
dans la forêt Hercynienne. (Cebab, de Bello QallicOf VI, 26.) 

(») K. Làbtet. 
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eê du tigre des cavernes, ni même d'hoiome de Fépoque d» 
renne. Les découvertes archéotogîques les plus anciennes de 
la Scandinavie ne refiu>ntenl point à des périodes pour les^ 
quelles il faille recourir aux époques relatives de la géologie 
et de la paléontologie. Le passé qu'elles évoquent à noi^yem 
ne date que de temps que ces- sciences reconnaissent comme 
récents, et durant lesquels la contrée étail dans le& condi- 
tions géologiques ef climafcériques qu'elle présente au^ur- 
d'hui ; quoique la configuration des côtes ait pu changer par 
des affaissements ou des soulèvements (i), etque les commu^* 
nications entre la mer du Nord el la Baltique aient été modi^ 
fiées par les mouvements du sot (2), qui du reste se ce&tinaent 
sensiblement de nos jours dans la pointe méridionale de ia^ 
Suède, te Scanîe (5). 

Bien donc que ^ instrumenis en sitex , reeaeillis^ sur l& 
sol danois, présentent une etirieuse analogie avec les objets 
du même genre déterrés en d'autres contrées, dans des mi- 



-^«■TW^T-t- 



(i) Pqs i^as d« coquilles méléa d^ossemants et d'iii3tniment& en silex, 
doDitton» 9^0118. parljer, aon% aajoard'hni ou submergés ou assez distants 
de la. côte», tandis que lorsqu'ils s'amoncelèrent an milieu des centres d'ha- 
bitations les huttes étaient dressées au bord de la mer. 

(j^UftétiéreQoiuuiv par les disnensions des moUnsque» péchés autrefois, 
que la. eommnnicatâott a jadis été plus laige avec la mer du Nord, dont les 
eau0ï posfédairt' runst salure plus forte ont pu donner à, d^s huîtres une 
croissance impossible aujourd'hui dans la Baltique ou les golfes danois» 
Cfr*. SIhxiith, La^ tner-ouiour du^ Danemarh^ sa qualité ^alkfère ^t ses 
couratUs (trad. Borring.) 

Le Iiimfi(Mrd,, devenu golfe ou commencement du moyen âge,, avait été, 
anparam^tun. détroit entre les deux mers. On !'& rétabli ainw en 1825^ 

.(SG91I0>T, p.. 4) 

(») Communication de MM. Nilsson et Bruzelins, au congrès de Copen*» 
bagne. (€£p. HéBSBT, Les osùillations de Vécorce itmesùM pendant Hem 
pModes^quaiBmaire ei fnodeme.y 
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lieux géologiques qui les font attribuer à des périodes d'une 
toute autre antiquité , les pierres ouvrées du Danemark ool 
été taillées par des hommes qui n ont guère vu autour d*efLx: 
que les animaux que nous pouvons encore rencontrer en ce 
pays (i). 

Cette différence si considérable entre l'antiquité reconnue 
aux silex éclatés du Danemark et celle des pierres travaillées 
d'autres contrées, telle que Taffirment les géologues , avait 
fait proposer (i) de diviser Fàge de la pierre en âge palœolù- 
ikiqtte et âge nédithique. Le premier eut compris les objets 
attribués aux hommes contemporains du mammouth, de l'ours 
des eav^nes, du rhinocéros tichorinus et des autres animaux 
disparus , ainsi que du renne émigré au Nord. L'âge néoli- 
thique eût embrassé les temps plus récents où l'on retrouve 
cependant des objets semblables ou analogues, puis les pierres 
polies (5). Les archéologues danois ne se sont pas ralliés à 



mmmm* 



(1) Les Bénies eiceptions, sans grande importance pour k question de 
raoticpiiié de ces tronrailles, se réduisent an grand pingouin , à Foors et à 
nn boëaf saorage qn*on a £ût disparaître. 

(i) LuBOCK, L'homme avant Vhistoire {trad. Barbier), p. 7. Lors du 
congrès international de Norwich (1868) comme déjà aux réunions de Paris 
(1867), sir John Lubock insista sur la nécessité de cette division scienti- 
fique. 

(%) A Tàge palœoHthique appartiendraient les découvertes faites en Bel- 
l^que dans les cavernes de la province de Liège et de Namur (MM. Schmer- 
llng, Dupont, Van Beneden) et dans les sablières du Hainaut (MM. Briart, 
Cornet.) 

A Tâge néolithique, au contraire, appartiendraient toutes les antiquités 
préhistoriques du Danemark; celles des stations lacustres de la Suisse, 
des palaflitesetdesterramares d'Italie, y rentreraient aussi pour leur âge de 
pierre seulement* En Belgique, on rangerait dans cette seconde catégorie 
les trouvailles de CHiauvaux (M. Spring), de Gendron et de la petite caverne 
de Pont-vLesse (M. Dupont), les ateliers de Spiennes (MM. Toilliez et Ma- 
lidse), Us découvertes analogues faites aussi dans le Hainaut (MM. Briart, 
C<nmet| Hoozeau), et les débris des tourbières de la basse Belgique. 
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celle division dont la base contrarierait celle qu'a adoptée 
Thomsen, en répudiant l'élément fondamental de son sys- 
tème : la nature de l'objet et le genre de travail , pour y 
substituer une idée chronologique dont on avait voulu s'af- 
franchir afin de ne rien préjuger et de laisser les faits seuls, 
sans idée préconçue, amener des rapprochements pour faci- 
liter les progrès de la nouvelle science (i). 

Les subdivisions de l'âge de la pierre en Danemark ont été 
établies d'après le genre de travail des hommes qui façon- 
naient le beau silex de ce pays, afin de transformer les cail- 
loux en armes et en ustensiles. Ainsi a été formulée la division 
en époque de la pierre taillée et époque de la pierre polie. 
Les conditions géologiques des trouvailles confirmaient la 
succession chronologique de ces deux périodes. Après les 
essais primitifs on reconnaît un travail plus habile et surtout 
beaucoup plus patient , correspondant à un pas fait dans la 
voie du progrès. La pierre est toujours la matière employée 
dans les deux époques, mais dans la seconde la main-d'œuvre 
est notablement perfectionnée. Pour afiSler en biseau, puis 
pour arrondir le tranchant d'une hache grossière ou gâtée 
par l'usage, l'homme a songé à aiguiser puis à polir le silex. 
Il ne le martèle plus simplement pour en détacher les éclats, 
il use peu à peu toutes les aspérités inutiles par un frottement 
sur un bloc dur (2). Les formes prennent aussitôt une gran- 
deur, et une élégance, qui trahissent la recherche artistique. 



(i) Communication de M. Worsaae au congrès d'archéologie préhistori- 
que de Paris, p. 108. 

(f) Le Musée de Copenhague contient un grand nombre de ces blocs où 
la rainure est profonde , et dans le creux de laquelle on a même retrouvé 
l'objet qu'on y polissait. 
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A <îeS devm carâcièrOs d'élcgance «t d\itilifé, on reeonnaii 
sans peine rœuv4*e d*hommes jouissant déjà d'une civilisation 
qui avait K^oosidéi'ableaieat progressé. 

La période pendant liaqfïeUe lès silex taillés lurent les en-- 
gins généralemi^t eiôplojés se reconnaît en Danemark 
surtout dans les amas de coquilles dont nous avons déjà fait 
mention (Kiôkkenmôddings, Affaidsdynge), situés tous aa 
bord des golfes danois (i). Avec les rebuis de coquillages 
comestibles on y retrouve des arêtes de poissons , des osse- 
m&\i$ de divers animaux tués pour serviif* à la nourriture 
des chasseurs ou pour fournir des peaux , des os employés 
à divers usages , des dalles de pierre sur lesquelles le char- 
bon est reâté ., des vases grossiers (2) et une quantité très^ 
grande de silex éclatés, dont l'analogie avec des instruments 
encoro employés par quelques peuplades a fait proposer les 
noms de baohes, couteaux-^scies» grattoirs^ etc. Des antiquités 
4u même genre ont aussi été recueillies ^n anoas^ sui^ dîffé^ 
1*^»^ points de Tintérieur du pays, dans des tourbières, au 
bord des lacs, sur presque toutes les côtes des îles et de 
la presqu'île du Danemark. 

L'état Bodal dn peuf^ia auquel on doit oeÈ monuments 
primitifs a pu être retracé par des déductions ingénieuses , 

Él l« i t* l ■■! » H II ' ' I < ■ I I ■ 1 I I I ; ■ .«. . I I I I II I . I I .1 I I I !> > ! «É « i l fc 



(1) Les membres da congrès de Copenhague ont pn aller fouiller et étu- 
dier un de ces dépôts, ouvert pour eux à Sôli^r. 

(s) « Partout où Thomme a séjourné dans ce monde vous trouverez I0 
» fragment d^un vase. La poterie est donc la trace la plus précieuse du 
» passage de Thomme sur la terre. Aussi Fétude de la céramique me parai t- 
» elle la plus indispensable de toutes les connaissances archéologiques. » 
(L'abbé Cochet, La Normandie souterraine, ch. XII, p. 171.) . 
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/ ^ solidenïent appuyées surdes faits ootés avec uae scrapuleuse 
fidélité, interprétés avec une sagacité rare (i). 

Les premiers habitants du Danemark formaient des tribus 
adonnées exclusivement à la pèche et à la chasse. Ils possé* 
daient des établissements fixes où ils vivaient toute Tannée 
en agglomérations déjà considérables. Les pécheurs navi- 
guaient assez au large pour aller prendre des poissons qui 
ne s'approchent guère des côtes. Dans les forêts de pins ils 
chassaient le cerf et le chevreuil , tuaient le renard , le chat 
sauvage , le hérisson , la plupart des rongeurs (jamais le 
lièvre) ; ils ne craignaient point d'attaquer le loup, le sanglier* 
le bœuf sauvage , l'ours. Leurs cailloux de fronde et leurs 
flèches abattaient un grand nombre d'oiseaux, surtout de la 
famille des canards. Yètus probablement de peaux, dépouil* 
iées à l'aide du grattoir de pierre dont se servent aujourd'luii 
les Esquimaux , ils avaient de chauds* vêtements cousus k 
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(i) Sir Charles Lyell a tronvé dans les dimensions des coquillages la 

r / preaye d^ine commimicatîon plus large avec la mer dtt Nord, dont les eanï 

plus salées que celles de la Baltique peuvent seules fayoïiser la eroiaumo^ 

d'huîtres telles qu'on n*en trouve plus dans les fiords danois, ni dans la 

^ Baltique. 

M. Steenstrup, auquel on doit des travaux très-considérables sur toutes 
^ les questions d'histoire naturelle et de botanique soulevées par les décou- 

vertes du Danemarlc, a le premier constaté la nature de ces dépôts dus à 
des hommes , par les valves séparées de coquillages appartenant à des in- 
dividus tubtUes d'espèces tontes eonustiblet; au lien dy toit des bancs 
naturels soulevés par les grèves. Les aadouillers du chevreuil â leurs divers 
degrés de croissance, la présence d'os de c^nfnes sauvages , lui ont prouvé 
l'habitation constante et non des stations pendant les saisons de pêche. 
L'examen des os rangés, les squelettes incomplets d'oiseaux, loi ont fkît 
reconnaître la domestication du chien. Les squelettes nombreux des coqs 
de bruyère ont prouvé la contemporanéité de ces établissements avec les 
forêts àepins dont les bourgeons alimentaient ce gibier aujourdliui rare 
en Danemark, etc., etc. 
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Ti^iâe d'aigiiilles en os dans lesqoeiles ils enfilaient des frag- 
metilK de nerfs et de tendons séparés par un peigne d*os. Ils 
Itabitaient des buttes sans consistance dorable. Sor de larges 
pierres ils enisaient lears aliments, dont ils savaient relever 
le goût an moyen du sel recueilli dans les cendres d'une 
algue brûlée par eux. Â Taide de leur bacbe de silex ils brî- 
^ient les os pour en extraire la moelle, soit comme aliment (i), 
soit f>eut-étre aussi pour assouplir les peaux qu'ils prépa- 
raient (s)* Le chien, seul animal domestique, rongeait les 
n^liefs des repas ; en cas de famine ils sacrifiaient à leurs be- 
soins ee fidèle serviteur. Des haches triangulaires de diverses 
dimensions, une sorte de tranchet employé peut-être pour 
détacher les huîtres des bancs ou pour ouvrir les coquilla- 
ges, de longs éclats plus propres à scier qu*à couper, tous en 
silex ; des flèches à pointes en os , des marteaux en bois de 
cr^rf, des poinçons en os, des vases en argile, où toute l'orne- 
mcnlalion se borne à l'impression régulière du pouce et de 
Tongie dans la terre humide, qu'on façonnait à la main avant 
de la sécher au soleil , composaient toute la richesse de ces 
tribus primitives (s). 
Diodore nous parle d'usages semblables à propos des 



(4) Cette nourriture est encore recherchée par plusieurs peuplades. 

(1) Li HoN, rhomme/otêiUt p* 99. 

(s) Communication de MM. Steenstrup et Worsaae au congrès de Copen- 
hafipie. (Cfr. pour ces détails et ceux des âges suivants les résumés si exacts 
et si complets des catalogues du Musée des antiquités du Nord : Worsàak 
Nordiske Oldtager^ Engblhabb, Catalogue illustra du Musée des anti- 
quUis nationales ; et les dissertations de M. 'Waldbmab Schmidt qui for- 
ment rinlrcMuction de l'ouvrage : Le Danemark à V Exposition universelle 
de 18C7.) 
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îcthyophages (i) et aujourd'hui encore on retrouve ce genre 
d'existence chez les peuplades sauvages (s). 

Si Ton ne connaît point le pfiode de sépulture de ces tribus 
de pécheurs et de chasseurs des côtes danoises, on croit 
cependant du nioins qu'ils avaient des rites religieux : festins 
solennels, peut-être à Toccasion des funérailles, et, par ana- 
logie avec les coutumes des âges suivants, on rapporte à des 
sacrifices d'armes et d'instruments péniblement taillés, les 
quantités de silex ouvrés que l'on retrouve par dépôts d'objets 
semblables, mis hors d'usage par suite d'une sorte de consé- 
cration. L'anthropophagie, constatée chez plusieurs peu- 
plades sauvages des temps modernes , affirmée par quelques 
savants pour les hommes qui habitèrent les cavernes de 



(i) En décrivant les usages des icthyopliages , Diodore trace nn tableau 
dont la plupart des traits conviennent parfaitement an peuple qni a laissé 
les kioekkenmoeddings. 

€ Ignorant la fabrication des armes, les habitants tueni les animaua> 
1^ aquatiques avec des cornes aiguè's,,. Ils les coupent en morceaux avec 

> des pien'es tranchardes. C'est ainsi que le besoin est le premier maître 

> de rhonmic , il lui enseigne à tirer de toutes les circonstances le meil- 
» leur parti. 

» Ils font griller les poissons sur des pierres exposées au soleil... Quand 
» ils en manquent par suite de la furie de la mer qui les empêche d*aller 
» pêcher ils ramassent des coquillages ; ils en cassent la coquille avec de 
» grosses pierres et mangent la chair crue d'un goût semblable à celle des 
» huîtres. Lorsque cette nourriture vient encore à manquer, ils ont recours 
» aux arêtes amoncelées; ils choisissent les plus succulentes, les divisent 
9 dans leurs articulations, et les écrasent sous les dents. Quant à celles 
» qui sont trop dures, ils les brisent préalablement avec des pierres , et les 
» mangent comme des bêtes féroces dans leurs tanières. » (Diodobb de 
Sicile, III, 15, 16.) 

(i) Parmi les sauvages contemporains, les habitants de la Terre de feu 
vivent encore aujourd'hui à la façon des hommes des kioekkenmoeddings. 
(Journal de Darwin, cité par Lyell, L'ancienneté de V homme prouvée par 
la géologie, trad. Chaper, p. 192.) 
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Belgique (i), de France (2), d'Italie (3), ne s'est point révélée 
en Danemark ; ni comme coutume générale, ainsi qu'il en fut, 
dit-on, dans l'antiquité (4), ni même comme fait accidentel, 
expliqué sinon justifié par une famine ou une misère acci- 
dentelle (5). 

La seconde période de l'âge de la pierre, celle de la pierre 
polie, nous offre des monuments d'un tout autre genre que 
ceux dont nous nous sommes occupés à propos de la pierre 
éclatée. L'industrie humaine a désormais un autre mobile 
que la fabrication des objets usuels indispensables aux peu- 
plades primitives , et pour exprimer des idées qui s'élèvent 
au-dessus des préoccupations matérielles, l'art va apparaître. 
L'architecture a posé ses premières bâtisses sur le sol danois; 
constructions imposantes qui nous révéleront des croyances 
religieuses et la foi à une vie nouvelle après la morl. Avec 
l'architecture, l'art s'affirmera en outre sous des aspects nom- 
breux. Le mobilier somptuaire consacré aux rites réclame 
une recherche qui éveille le goût en stimulant l'industrie. 



(«) M. Spring croit en avoir trouvé la preuve dans des amas d'ossements 
fendus ayant appartenu à des femmes et à des enfants. (Communication 
au congrès de Copenhague ; Cfr. Bulletins de l* Académie royale de Bel- 
gique, t. XX, et 2' série, t. XYIII.) 

(«) Communication de M. Roujou au congrès de Copenhague. 

(3) M. Capellini, professeur de géologie à Bologne, affirme avoir constaté 
des faits évidents d'anthropophagie dans une grotte récemment fouillée 
par lui en Italie. 

(4) Les légendes sacrées de l'Egypte disaient qu'Osiris fit cesser cette 
coutume barbare dans son empire, et qu'elle avait jadis été générale. 
(DiQDORE, I, 14; Id., I, 90.) 

(5) M. Worsaae a cependant rappelé la trouvaiUe d'ossements humains 
brisés et calcinés, faite à Borrcby. S'ils étaient la preuve d'un repas funé- 
raire dans lequel on aurait mangé des victimes humaines, cet acte de 
cannibalisme daterait de l'époque plus récente de la pierre polie. 
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Les riches collections de Copenhague nous montrent à la fois 
rornemenlatlon des armes et des instruments, des pro- 
cédés d'une habileté qui laisse bien en arrière les anciens 
produits. C'est toujours la pierre qui exerce principalement 
les efforts des bâtisseurs et des patients auteurs d'objets de 
tous genres, mais le thème s'est élevé, et ils le résolvent avec 
grandeur, élégance, adresse. 

A cette époque appartiennent les vastes constructions en 
pierres brutes dont le type est le dolmen : table monumentale 
formée d'une assise monolithe supportée par deux hautes 
pierres dressées. Des annexes le font précéder d'une allée 
couverte dressée de la même façon, l'entourent d'un cercle 
de pierres isolées, le cachent sous un monticule factice, 
multiplient les supports monolithes; mais le dolmen demeure 
toujours la partie principale et centrale de toutes ces bâtisses 
imposantes, connues en Danemark sous les noms derun- 
dysser (cercles de pierres), langdysser (ellipses de pierre), 
jettestuer (chambres de géants). 

Les fouilles commencées par Thomsen ont montré à l'évi- 
dence que ces monuments avaient été élevés pour servir de 
tombeaux (i). Les squelettes s'y retrouvent déposés avec les 
armes et les objets les plus riches dont les défunts juraient 
pu se servir durant leur vie On ne peut donc douter de la foi 
à une existence future, chez ceux qui édifiaient des abris gran- 
dioses pour conserver les cadavres, et prenaient soin dému- 
nir les morts de tout ce qui pourrait rendre plus facile et 
plus agréable leur pèlerinage par delà l'existence terrestre. 



(i) li'opimon qui en faisait des demeures opulentes a dû céder devant le? 
faits affirmés par les trouvailles 
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Armes, ustensiles, vases remplis d'aliments, objets de parure, 
le mort a tout auprès de lui. Par suite de la même croyance 
00 enterrera, à l'époque des Normands, le cheval et ses har- 
nais, afin que, lors de la mystérieuse résurrection, le guerrier 
qui a quitté la vie, puisse aller à son gré, pédestrement, sur 
son coursier favori , ou en char, au Walhal où l'attendent 
Odin et les belles Valkyries (i). 

On ne peut considérer comme < Scandinave » l'architec- 
ture simple mais majestueuse des dolmens et des autres mo- 
numents funéraires qui doivent se ranger dans le groupe 
dont le dolmen reste le type le plus caractéristique. Ces 
sépultures grandioses se retrouvent en effet dans un grand 
nombre de contrées très-éloignées (2). La France en possède 
beaucoup d'une importance considérable (5), tandis qu'il n'y 
en a ni en Norwège ni dans le nord de la Suède. Dans toutes 
les régions où elles ont pu être étudiées , elles gardent leur 



(1) Saga de Harald Hildetand, citée par M. Ëngelhardt, Ouide du Musée 
des antiquités du Nord, p. 31. 

(t) Il faut cependant se garder de conclure trop vite à leur présence 
lorsque la vérification est deyenne impossible, et M. Yogt a releyé plusieurs 
assertions inexactes à ce sujet. C'est ainsi également qu'une traduction 
fautive d*un passage de Strabon a fait croire à des c dolmens nombreux » en 
Egypte, monuments qui auraient rapidement disparu puisqu'il n'en est 
plus question dans les autres écriyains. Strabon ne mentionne sur la route 
de Syène à Philœ, que des monuments « analogues aux hermes de la 
Grèce. » Sa description très-précise d'autels égyptiens nous parle de trois 
pierreb superposées Vune a Vautre : la première sert de base, la seconde 
de fût, la troisième de chapiteau en tablette. Le bloc principal est en 
outre arrondi an cylindre, tandis que le caractère distinctif des monu* 
ments du genre dolmen est l'emploi de monolithes bruts. (Strabon, 1. XYII.) 

(s) M. A. Bertrand leur a consacré des études fort remarquables; et ces 
monuments ont surtout été l'objet des discussions qui ont eu lieu au Con- 
grès international d'archéologie préhistorique tenu à Paris en 1867. (Cfr. 
A. Bbbtrand, Les monuments primitif s de la Gaule, et le mémoire du 
même auteur couronné par l'Institut.) 
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caractère funéraire, et, pour la plupart, appartiennent, 
comme en Danemark, à l'époque de la pierre polie (<). 

Les usages funéraires révélés par les dolmens danois pres- 
crivaient d'enterrer les morts accroupis. On disposait autour 
d'eux tous les objets usuels. On a retrouvé dans ces tom- 
beaux 9es outils de menuiserie , une sorte de faucille d'un 
travail très-habile, de larges rondelles percées que l'analogie 
porte à considérer comme des pesons de fuseaux. Les dol- 
mens servaient à plusieurs sépultures ; on apportait dans la 
chambre sépulcrale de nouveaux cadavres auprès de ceux 
qui reposaient déjà sur une mince couche dé terre qui 
recouvrait un empierrement en silex. Des débris nombreux, 
amoncelés auprès d'un dolmen, ont laissé supposer la cou- 
tume des repas funéraires. 

La pierre est toujours la matière principale que façon- 
naient les hommes dont les dolmens sont les sépultures. Un 
travail patient et une recherche d'élégance l'ont fait polir 
avec soin , en formes diverses inspirées par le goût. La re- 
cherche a même fait tracer de légers ornements sur les sur- 
faces extérieures. On y voit des types rudimentaires de 
décoration qui ne cesseront plus de se développer dans 
toute la fabrication Scandinave des siècles postérieurs. Les 
haches, toujours nombreuses, sont grandes, de formes très- 
variées. Des trous, adroitement et patiemment évidés, ser- 
vaient de mortaises pour passer des manches en bois ou en 
corne de cerf, remplaçant les assujettissements primitifs de 



(0 Leur construction s'est continuée, en quelques pays, à l'époque de tran- 
sition dans laquelle le bronze apparaissait comme chose précieuse ; ailleurs 
en plein âge du bronze (Suisse) et même à Tâge du fer (Algérie). 
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lepoque antérieure; procédés dont les collections ethnogra- 
phiques de Copenhague nous montrent la diversité chez les 
nombreuses peuplades de TAmérique et de l'Océanie qui , 
comme les Japonais et quelques autres nations asiatiques , 
font encore usage de la hache en pierre polie. 

Lorsqu'un instrument en silex n'est que taillé, if se dis- 
tingue de ceux de l'époque précédente par une recherche de 
forme dont on ne trouve pas trace auparavant. De longs bouls 
de lance et des pointes de flèches sont dentelés avec netteté 
et régularité. Des couteaux-poignards, à manche s'évasant, 
d'un seul morceau, sont d'un dessin correct et élégant. 

Dans la céramique, qu'on exécute encore sans l'aide du tour, 
le progrès est aussi reconnaissable. Des vases à anses , des 
poteries d'un galbe harmonieux, de formes déjà fort compli- 
quées, sont rehaussées d'ornements au trait, reconnus aussi 
sur l'os ou la pierre , et remplaçant l'enjolivement un peu 
barbare des empreintes du pouce et de l'ongle. Nous y voyons 
les divisions nombreuses séparant des raies parallèles, des 
suites de pointillés , des séries de dents de loup aiguës , des 
zig-zags, et le motif très-connu de l'arête de poisson en 
bandes étroites. 

Une recherche d'élégance, qui dénote des conditions 
d'existence moins précaire que la vie laborieuse indiquée par 
les Kioekkenmoeddings , a fait percer des défenses et des 
dénis de sanglier pour qu'elles pussent servir de pendants. 
On a trouvé en outre un grand nombre de perles en ambre (t) 
qui avaient vraisemblablement servi à faire des colliers. 



(i) Ekoelhabdt, O^uide illustré du Musée des antiquités du Nord, 
pp. 5y 6. 
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De nombreux indices laissent supposer que les Danois de 
cette période possédaient déjà dés animaux domestiques des 
espèces bovine, ovine et porcine, qu'ils connaissaient le blé, 
et qu'ainsi l'agriculture leur assurait une subsistance cer* 
taine pour suppléer aux chances défavorables sobies à la 
pèche et à la chasse. 

Ces faits sont cependant trop peu nombreux pour bisser 
admettre une grande extension de l'élève des bestiaux et de 
la culture de la terre. 

Quoi qu'il en soit, il n'en reste pas moins certain que cette 
période se distingue de la précédente par un progrès de civi- 
lisation dont l'importance est fort considérable. Néanmoînà 
des savants ont émis l'opinion que les dolmens avaient été 
construits par les hommes des Kioekkenmoeddings. Ces de-^ 
meures des morts auraient gardé toutes les traces des arts 
somptuaires de l'époque, tandis qu'aux bords.de la mer oii 
ne se préoccupait que de la vie matérielle sans souci du luxé 
ni même du confortable. Toute l'habileté des ouvriers en silex 
ne servait qu'aux asiles sacrés où reposaient les défunts , et 
l'adresse nécessaire pour détacher les longs couteaux scies 
des amas de coquilles n'est pas dépassée par le polissage 
lent des plus belles haches trouvées dans les dolmens, où les 
débris d'animaux domestiques auraient été apportés par les 
renards , creusant des terriers , ou par d'autres causes acci- 
dentelles (0- 

La plupart des archéologues pensent au contraire qu'une 
distance chronologique sépare la période de la pierre taillée 



(4) Débats dn congrès de Copenhague, M. Steenstrup. 
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de celle de la pierre polie. Un grand nombre de faits mon- 
trent clairement un état social plus policé. Dans les amas de 
coquilles, parfois d'une étendue très-considérable» jamais on 
n'a trouvé la moindre pierre polie, même ébréchée et mise 
hors d'usage, ou à un degré inachevé de fabrication. L'igno- 
rance où l'on est des sépultures de la première époque ne 
peut prévaloir contre les faits qui ont fait distinguer les deux 
périodes (i). 

En reconnaissant la succession des deux périodes, quelques 
auteurs ne voient dans la seconde que le développement pro- 
gressif des mêmes habitants. Il est évident que ces deux 
époquesn'ontlaisséentre elles aucune solution de continuilé. 
On a, durant la seconde, continué l'usage des objets et des 
procédés de fabrications connus auparavant. Les progrès ne 
sont que des perfectionnements obtenus par la durée de 
chacune de ces périodes ; ce sont les fruits de l'expérience 
des mêmes hommes. Dans plusieurs publications, nous trou- 
vons, au contraire, l'idée que les différences considérables 
qui séparent l'époque de la pierre polie de celle de la pierre 
simplement taillée, plus encore l'identité des dolmens impo- 
sants du Danemark avec les autres monuments de ce genre 
trouvés en tant de pays , où ils ont le même caractère funé- 
raire, où ils révèlent généralement une même phase de l'in- 
dustrie humaine , doivent faire admettre l'arrivée d'un nou- 
veau peuple sur les côtes danoises, peuple qui aurait apporté 
ses croyances religieuses, son architecture, ses procédés 
plus habiles pour le travail de la pierre, les arts agricoles, 
et fait connaître l'élève des bestiaux. 



(i) Débats du congrès de Copenhague, M. Worsaae. 
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Cette dernière théorie semble la plas conforme aux faits 
observés en Danemark, mais en la restreignant cependant à 
la présence d'an petit nombre de ces étrangers; sans pouvoir 
contlureà une invasion considérable qui aurait pris possession 
du pays en refoulant les anciens habitants. Les peuplades 
primitives sont restées et se sont développées par le contact 
avec des hommes venus probablement le long des côtes , 
hommes qu'il faut sans doute rattacher aux bâtisseurs des 
dolmens de la Bretagne et même de l'Angleterre. La conti- 
nuation et les progrès de l'ancienne industrie repoussent 
ridée d'une conquête violente. Les anciens autochtones ont 
dû s'unir aux nouveaux arrivés pour élever les sépultures 
monumentales, dont les dimensions et les difficultés d'exécu- 
tion eussent empêché l'érection en des temps de luttes et dans 
un pays livré aux combats de deux races ennemies , alors 
surtout qu'en Danemark la première population ne semble 
pas avoir atteint un grand degré de densité. A l'aide de 
l'initiation étrangère et des progrès nationaux qu'elle activait, 
les mœurs se sont policées. L'agriculture s'est peu à peu 
substituée à la chasse et à la pêche ; sans faire renoncer à 
ces moyens de subsistance dont les fatigues, les dangers, les 
chances variées, devaient rester chers à une race chez 
laquelle nous retrouverons, après des siècles et malgré de 
nombreuses alliances avec des peuples d'un caractère moins 
ardent, Tesprit de conquête et d'aventure favorisé par un dé- 
veloppement naturel et calculé des forces physiques. Les 
relations au dehors se sont établies. L'ambre en est la preuve : 
car les quantités qu'on en a ren trouvées n'ont pu être apportées 
par les étrangers dont les dolmens n'ont point été reconnus 
vers la Baltique. Les barques danoises avalent été jusqu'aux 
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fmb'jr^:i.'im ^ !a Tr^^ n::^asser an pnidrit itttiirel qae 
ifjQia: rat:*! *.:«r a r^^arin^ r-uae i«mcax. à caase sans 
diyii^ drs li.^rr^^.câ «piT^^etti .«s» pays dassKfKS à se pn>- 
enrer une mailt^re qi~«.-Q ne |:«:<«^a^i cLeitiier que dans^les 
pays iototÉifti. bi»rfk pea c-^-oiiii», n^ôos icdowlables par de 

L4a ^i..:tâ fa^ie» daii^ tes a-.tmeiis danois ayant donné un 
certain nombre de s«:pieî«Htès Lamdins, IVOide des caractères 
dîsliucti£» des races n a pas résc4u la question de Forigioe 
des béûâseors. Les commanications iDtt:ressanles et les dé- 
bats da congrès de Copeahi^e ont seol^noit fait réfuter 
une théorie, qui avait été docthnalement affirmée sar la foi 
de faits trop pen nombreux , condamnée par Fexamen des 
riehf^ troaTailles da Danemark et de la Soède. On ne peut 
{[lias croire qoe les hoomies des dolmens aient appartenu à 
une race analogue aux Lapons , aux Finnois, peut-être aux 
Basques. En Scandinavie, du moins, on trouve dans les 
dolmens des bonunes grands, à la tète bi&k développée; eu 
tout semblables à ceux des races modernes les mieux douées. 
On ne peut donc admettre une invasion du nord au sud pour 
expliquer les dolmens, théorie que les archéologues combat- 
taient en constatant Tabsence totale de ces monuments dans 
k» régions où l'on voit encore les Lapons et les descendants 
Ai^ Finnois, ni même dans la contrée plus méridionale qui 
^;fiare leur territoire actuel des côtes du sud de la Suède et 
du Danemark, pays oii les grandes bâtisses en pierres brutes 



(t) Homère cite les bijoux en ambre monté dans Tor qne Pénélope 
Tfff^ni de ne» prétendants (Odyssée XVEI, V, 294 et sniv.), Cfr. Otfbikd 
UVhttMf Die Btruêlert 1, 4, 2; Hérodote, III, 115; Diodore, ¥. 28. 
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sont beaucoup plus nombreuses et plus importantes. Les 
deux types de crânes : brachyccphales et dolichocépales , 
sont représentés dans les dolmens , el si Ton pouvait tirer 
une*induction de leur nombre relatif, il y aurait plutôt excé- 
dant de la race qu'on prétendait venue postérieurement 
pour remplacer la première, refoulée vers le nord de la 
Scandinavie (i). 

L'attribution probable à des étrangers au Danemark de$ 
premières sépultures monumentales de Tépoque de la pierre 
polie a fait rechercher dans Thistoire des autres pays si des 
émigrations constatées ne sauraient aider les antiquaires 
danois à proposer des dates, pour l'arrivée de ces nouveaux 
habitants dont la venue coïncide avec le commencement 
d'une période archéologique. Les savantes études que des 
érudits de France, d'Angleterre et d'Allemagne ont consa- 
crées aux monuments semblables , reconnus dans les pays 
où les traditions historiques sont plus reculées qu'en Scan- 
dinavie, ont aussi fourni d'utiles indications qu'on cherche 
activement à concilier avec les faits observés; L'observation 
comparative de tous les monuments danois appartenant à 
cette période a déjà conclu avec certitude qu'elle se plaçait , 
sans époques de transition, entre les temps de la pierre taillée 
et le commencement de l'âge du bronze. Si l'apparition du 
bronze a été reportée vers l'an 1000 avant Jésus-Christ , 
la durée apparente de l'époque de la pierre polie ne peut 
être étendue à plus de dix siècles. C'est donc entre les an- 
nées 2000 à 1000 avant Jésus-Christ, à une date rapprochée 



(i) Commtmications de MM. von Dûben, Yogt, de Quatrefages , Hil- 
debrand, Yirchow, A. Bertrand. - 
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de Fao 2000, qae Ton place le commencement de la période 
de la pierre polie (i). En prenant la limite extrême , âOOO 
avant noire ère , nous trouvons dans les syncbronismes de 
rtiisloire des nations dont les récits remontent aussi haut, 
que, vers le second millénaire avant notre ère, il se fit partout 
un grand mouvement de peuples venant de l'Orient. Les 
Pelages , ces nautonniers sur lesquels on ne possède que 
des données vagues , envahissent peu à peu l'Asie Mineure , 
les iles grecques, le territoire de la Grèce, où les Hellènes les 
suivront plus tard. On fixe environ à l'an ^00 l'arrivée en 
Grèce des Pelages («). En Egypte, l'avènement de la xiv* 
dynastie est l'époque où Manéthon nous raconte qu'un 
peuple arabe, pressé par les Assyriens, vint envahir l'em- 
pire du Nil et en faire la conquête (s). D'après les nou- 
velles recherches faites pour concilier avec les faits des 
annales étrangères la date de l'établissement d'Abraham 
dans la Terre promise, ce point initial de la chronologie 
historique dans la Bible devrait être reporté vers 2300 
ou 2500 (*). L'arrivée en Gaule de la première invasion 
celtique, celle des Gaëls, auxquels le savant historien M. Henri 
Martin attribue l'érection des plus anciens dolmens, aurait 
amené en Occident une race partie du fond de l'Asie, où se 
retrouvent des monuments semblables (5), apportant avec 



(1) W. ScHMiDTi ouvrage cité, p. 56. 

(ï) DuBUY, Histoire grecque, p. 10. 

(j) Diodore recule cette conquête de 200 ans. 

(4) KoDiEB, Antiquité des races humaines i p. 91. 

(5) Les Easiah, dans THindoustan, dressent encore aujourd'hui des tùo* 
numcnts semblables aux dolmens» aux menhirs, aux cromlechs. {Tour du 
monde^ t. YIU, p. 2.) 
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ses croyances Tarchitecture qui en est Texpression artistique 
et dont le dolmen reste le type principal et caractéristique (4). 
L'organisation hiératique des peuples de cette race fait édi* 
fier en Gaule comme en Angleterre de vastes constructions 
sacrées servant d*asile aux morts et, par suite, de lieux de 
réunions pour Faccomplissement des rites. Ce serait eux 
qui auraient laissé en Scandinavie les traces durables de leur 
longue exode. 



IV 



l'âge du bronze en DANEMARK. 

Les collections danoises d'objets de l'âge du bronze sont 
d'une richesse incroyable, tant par le nombre des divers spé- 
cimens que par leur importance et leur beauté artistique. 

L'alliage, qui fournit à l'industrie sa matière première la 
plus généralement employée, est un composé de cuivre et 
d'étain, dont les proportions diffèrent un peu des bronzes an- 
tiques d'autres pays; il ne contient ni zinc, ni plomb. La pierre 
n'est cependant point abandonnée. En la travaillant, on lui 



(4) On a jndicieusement rapproché des dolmens et des < pierres levées » 
des passages de la Bible décrivant des monuments analogues. ( Josué IV, 
2 -, Deutéronome, XXVII ,5,6.) Cet usage des Hébreux de dresser des 
pierres brutes eu commémoration religieuse, a été général en Asie, et leur 
venait des peuples qui ont précédé les Juifs en Palestine. (MM. de Loxo- 
FÉBisB, Labtbt, h. Mabtin, Cofigrès de Paris, p. 194.) 

Les antiquités romaines ne parlent de pierres brutes qu*à propos de la 
« lapis manalis » posée près du temple de Mars hors la porte Capène. On 
allait Vimplorer en temps de sécheresse « quod aquas maneret (Sextus 
Pompeius). » Par suite de cet usage les prêtres romains levaient un caillou 
vers le ciel pour appeler la pluie (Nonnius MarceUus) Varron. De vita 
papuli Romani, L. II, ap. Bosini antiquitates Romanorum, p. âOO. 
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donne des formes plus recherchées encore qu'à l'époque pré- 
cédente, on roraemente avec un goût qui trahit une préoc- 
cupation somptuaire. Bien après la fin de Tàge de la pierre, 
les Danois taillèrent des silex, même sans les polir. Ce retour 
au passé est du reste plus naturel qu'un abandon radical des 
anciens usages. La matière restait abondante, son travail 
bien connu, on ne pouvait toujours em])loyer des éléments 
nouveaux plus rares, et à la manipulation desquels tous 
n'étaient point encore habiles. Probablement aussi, les 
croyances religieuses, en se développant, assuraient la con- 
servation des anciens usages. L'histoire des rites nous pré- 
sente, à toutes les époques et dans toutes les contrées, cette 
ppnsécration des types de l'industrie la plus antique dp la 
nation (i). Les prescriptions liturgiques, qui spécifient stric- 



(i) De superbes haches en pierre accompagnent, en un grand nombre de 
pays, notamment en France, des objets en viétal déposés dans les sépul- 
tures. 

Dans Tancienne Egypte, le couteau de « Tinciseur » lors de Tembaume- 
ment des momies, était une < pierre éthiopienne » aiguisée. {Hérodote, 
II, 86; Ao(iore, 1,91.) 

Sous les fondations du palais de Ehorsabad , les amulettes sacrées dépo- 
sées comme à Nimroud (Layard Nineveh, p. 298) comprenaient des cou- 
teaux en silex noir travaillés très soigneusement. (M. de Longpérier, Con- 
grès de Paris, p. 119.) 

La circoncision des Juifs devait être opérée au moyen d'un couteau de 
pierre. {Josué, V, 2.) 

Le * tecpalt ixquamac » couteau de sacrifice pour immoler les victimes 
humaines au Mexique, était toujours en pierre. (Communication de 
MM. de Longpérier et Chabas, Congrès archéologique de Paris, p. 232.) 

Des pointes de flèche en silex taillé servirent d'amulettes à Rome, et 
plus tard de talisman dans Tlle d'Elbe. {Communication de M. de Mortillet.) 
Le même caractère superstitieux, trace d'un souvenir religieux oblitéré, a 
été reconnu chez les peuples slaves pour les hachettes en pierre. 

Les traités des anciens Arabes se contractaient solennellement par des 
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tement les conditions de fabrication des objets destinés au 
culte, décrivent de vrais modèles archéologiques choisis à 
cause de leur antiquité et reparaissant au milieu d'usages 
nouveaux. C'est plutôt à une idée semblable qu'à l'inhabileté 
des artisans que nous rapportons les silex ouvrés des trou- 
vailles appartenant à Tàge du bronze. La fusion du métal 
exigeait un labeur moins long. La beauté des formes, le fini 
de l'exécution, l'ornementation étudiée, la conservation par<- 
faite de ces pierres travaillées, nous portent à croire que ces 
instruments étaient des objets somptuaires, qui n'ont pas servi 
aux usages quotidiens mais ont été seulement employés dans 
des cérémonies religieuses. Le couteau de silex devenait ai 
précieux, par suite sans doute de sa consécration, qu'on l'en- 
fermait dans un étui de cuir dont la conservation exigeait 
plus de soins que le caillou ouvré (i). Beaucoup de haches 
en pierre de celte période rappellent, en les perfectionnant. 



rîtes étranges dans lesquels l'arme de pierre jouait un rôle important. 
« Entre ceux qui veulent se donner des gages, un homme se place avec une 
» pierre aiguisée ; il leur fait à chacun une incision à la paume de la main, 
» entre les grands doigts et le pouce; prenant ensuite du duvet de leurs 
» manteaux, il Ihumecte de sang dont ils ont sei^t pierres disposées à cette 
> place. Cependant il invoque Bacchus et Ténus céleste. » (Hérodote^ 
m, 8.) 

Les Scythes qui possédaient des vases en métal, et dont les rois ne se 
servaient que de vaisselle d*or, employaient un v(ise de terre, pour les con- 
jurations religieu^es qui rendaient les serments bolennels. {Hérodote , IV, 
61, 70.) 

La Bible prescrit Fusage d'un vase de terre pour contenir Teau sainte 
lors des cérémonies d'épreuve judiciaire des fenmies accusées d'adultère. 
(Nombre, V, 17.) 

A Rome, auprès de tous les vases de métal, le « Simpulum > des sacri- 
fices devait être en terre, (Apulée, Suétone; ap. Kippingi Antiquitates 
Romanorurn, I, 11, 4.) 

{\) WoBSAAB, NordisKe Oldsager, fig. 162. 
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les formes anciennes. On ne peut noéconnaitre les traces des 
outils en métal qui ont servi soit à confectionner, soit à orner 
de cannelures, de dessins ornementaux, ces monuments 
intéressants. Sur un marteau-hache en pierre (i) on recon- 
naît les motifs du décor que nous avons vu sur les poteries 
de la fin de Tàge de la pierre. Plusieurs objets en silex offrent 
les formes que nous trouvons aussi exécutées en bronze. On 
n'a point reculé devant un travail très-pénible pour arriver à 
des lignes difficiles à tailler en pierre, qui ne rendent pas 
l'instrument plus commode pour l'usage , mais sont identi- 
ques à celles que le métal en fusion prenait aisément dans les 
moules ; indices probables de types hiératiques ou du moins 
consacrés. 

Les objets en bronze présentent une variété inouïe de mo- 
dèles. Outre les armes , les ustensiles , l'alliage de cuivre et 
d'étain servait aussi à fabriquer des détails de parure. Parmi 
les armes on voit de superbes épées à poignée ornementée, de 
nombreux poignards, des haches Irès-ornées de divers types. 
La hachette à ailerons (paalstab) et la hachette à douille 
(kelt), si abondantes dans toutes les trouvailles d'Europe, y 
figurent en spécimens nombreux. Toutes deux ont servi 
d'armes (2). La seconde a été employée comme ciseau pour 
travailler le bois (3). On les trouve en très-grande quantité 
dans l'ancienne Gaule et partout où ont séjourné les peuples 
dont les invasions ont fait écrouler le colossal empire romain. 



0) W0B8AAE, NordisKe Oldsager, fig. 111, 

(t) Penguilly l'Habidon, Notice sur Vemmanchement des haches de 
bronze {Revue archéologique), nouvelle série, t. IV, p. 330. 
(5) Engelhardt, C^uide illustré du Musée de Copenhague, p. 12. 
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Le nom danois de la bacbette à douille (kelt) désignait aas$i 
ceux que les Romains appelèrent Gaulois, les Celtes (i), 
chez lesquels cet instrument était Tarme nationale. Des bouts 
de lance, de pointes de flèches, en bronze., complètent. les 
panoplies d*armes offensives» Pour la défense, le combattant 
avait les larges boucliers ronds tout en métal , une sorte de 
hausse-col ou gorgerin enjolivé de gravures , peut-être un 
casque à tigç^ disposée pour porter un cimier, de hauts ban* 
deaux en bronze se dressant au-dessus du front. D'énormes 
trompes recourbées, de la dimension d*un cordes Alpes, et 
Irès-ornementées, ne peuvent, vu leurs proportions, avoir été 
d*un usage commode \ elles semblent plus propres aux solen- 
nités religieuses qu'à appeler les soldats au combat. Des 
épées tordues, retrouvées dans les tourbières, avaient sans 
doute servi d'offrandes au dieu ou au génie révéré auprès 
des lacs qui se sont peu à peu desséchés. De petites armes, 
qui n'ont jamais pu être employées même contre le plus 
faible ennemi , attestent l'usage des ex-voto ou des consé- 
crations symboliques; nous laissant deviner des. fêles à la 
fois religieuses et guerrières, bien conformes à l'esprit. de 
populations hardies et aventureuses. Les diadèmes, les bra- 
celets, les broches, les agrafes, les longues épingles à tête 
très-élégante, les peignes enjolivés de sujets simples gravés 
ou de motifs ajourés, des bagues , des boutons , de petits 
instruments de toilette , dénotent des idées somptuaires et 
permettent de recomposer un équipement guerrier très- 
riche, d'une beauté un peu farouche^ Les vêtements ont été 



(i) « Les Celtes sont donc le peuple de la hache. » (De Beanmont, les 
armes; Ga%eUe des heaux-^Hst t. XXY, p. H74.) « Qui Ipsoram Ungua 
Celtœ, nostrd Galli appellantur. » (Cbsab, De beùo gallica,!, h) 



ntrmnes presque îdIskIs. Bs rappeikfit assn le eoslanieDa- 
liMal des h^fandos éeossads : nanleav , sorte de jupoo , 
Icngne eetntore, diàfes à grandes fipnges, bonnet, le tout 
n tissa de famie. 

Le fane de cette époqiK se maBÎfesie davaiit:^ pw r ap^ 
ritioa de For en DamemarL Le métal jmeieiix est mis en 
cenrre pour de nombreux ol^^ d'apparat , et aussi poar 
rebansser les plus belles aimes en bnmie. Le musée de 
Copenbague possède de soperbes arases en or à formes laides, 
d*an trarail soigné , d'en décor coquet. L'orfèvre savait re- 
pousser les omanents ; tordre des lames en bélîees régulières 
poor des bracelets, couler on façonner en modâes très- 
variés ces bijoox portés au bras; ciseler on détail dessiné 
avec goât; ommler en spirale une tige fine on aplatie 
poor une bagne; polir de petits disques minces bien achevés. 
Autour du manche d'un poignard, un fil serré fixait la garni- 
ture ; la mentonnière d'un casque en bronze était plaquée d'or. 
Des cercles minces et des points du même métal paraissent 
en appliques sur la poignée d'une épée et le plat d'une hache. 

Gomme chez les Hassagètes, dont Hérodote nous décrit la 
riche orfèvrerie et les belles armes d'airain, si ressemblantes 
aux trouvailles de l'âge du bronze danois (i), l'argent restait 
inconnu ; le fer n'était pas non plus l'objet d'une fabrication 



(4) < Les Massagètes n^emploient (^ne For et Fairam. Les pointes de leurs 
» Javelots et de leurs flèches, leurs haches, sont d*airain. Les parties 
» métalliqoeB de leurs casqnes, de leurs tiares, de leurs bretelles et de 
» leurs ceintures sont en or. De même autour du poitrail de leurs cheyauz 
» ils posent des cuirasses d*airain; tandis que le métal des brides, des 
» mors, des harnais, est l'or. Us ne se servent ni d'argent ni de fer, car il 
» ne s*en trouve pas dans leur contrée , mais For et Fairain y abondent. » 
{Héf<4ote, 1, 215.) 
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courante. Les i^ares trouvailles où on le reconnaît ne le mon- 
trent qu'à l'étal de curiosité ou de matière précieuse, sans 
emploi usuel (<). 

L'étain employé dans la fabrication du bronze (2) ne se 
retrouve isolé que dans un délaild*ornementation, pour semer 
de petits clous brillants l'aspect sévère d'un vase en bois. 

La céramique reproduit les modèles de l'âge précédent. 
Elle les perfectionne. Elle offre aussi de nombreux spéci- 
mens, en terre cuite, d'une urne à peu près cylindrique for- 
rhée de deux sections de cônes largement évasés et joints 
par leur plus grand diamètre. 

L'examen comparé des découvertes d'objets appartenant 
à l'âge du bronze en Scandinavie, a conduit MM. Worsaae 
et Niisson à proposer une division en deux périodes succes- 
sives, dont ces éminenls archéologues et leurs savants con- 
frères du Nord s'occupent encore de préciser les caractères 
distinctifs. Les objets les plus anciens, les plus voisins delà 
date à laquelle le bronze apparaît pour la "première fois en 
Danemark, sont les plus élégants et ceux qui révèlent lé tra- 
vail le plus habile (3). Ils ne s'inspirent poirit àes anciens 



(4) Noos avons déjà fait remarquer qjae Tâge du bronae est earaotérisé 
par remploi dominant de cet alliage, et non par Pabsence radicale de la 
connaissance du fer qui devient, a Tâge suivant, la matière ordinaire des 
objets usuels. C'est ainsi que bien qu'on ne puisse douter de remploi acci- 
dentel de ce dernier métal lors des temps héroïques de la Grèce, la généra- 
lité de remploi de Tairain range cette époque dans Tâge du bronze de ce 
pays. (Cfr. Duruy, Histoire grecque, p. 39.) 

• (t) Dès une antiquité fbrt reculée les Fhémcîens allaient chercher au Mh 
et jusque dans les < îles Gassitérides » Tétain qui leur servait à fabriquer 
le bronze. Le mélange se &îsait d'ordinaire avec les minerais, avant qu'on 
eût extrwt les deux métaux. ./..:. 

(5) L'art de la soudure fait seul défaut parmi les procédés employé^';* "' 
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types en pierre. C'est alors aussi que les arts industriels 
s'appliquent le plus à rornementation ; on sculpte élégam* 
ment jusqu'au bois du fourreau des épées. Bien qu'un grand 
nombre de bronzes aient été coulés sur le sol Scandinave, ils 
gardent leur cachet étranger, sont l'œuvre d'émigrants ar- 
rivés en groupes nombreux, amenant leurs femilles, appor- 
tant, avec les matières premières, les instruments de travail, 
la connaissance des plus habiles procédés , et un goût très- 
développé. Les sépultures consistent en tumulus, dans 
lesquels le cadavre, vêtu et paré, repose avec ses armes et 
ses bijoux (i) dans un encaissement en pierres, ou dans un 
tronc de chêne fendu et creusé, au fond duquel on a parfois 
étendu une peau de bœuf. 

Le travail des bronziers de la seconde époque trahit une 
infériorité notable. En revanche, on a la preuve que l'indus- 
trie était exercée en Scandinavie, par la découverte de véri- 
tables ateliers où l'on a pu recueillir les moules, les lingots, 
les culots de métal, des objets inachevés (2). A cette époque, 
on commença à brûler les morts et à déposer leurs cendres 
dans des urnes funéraires placées dans les tumulus. Au 
dépôt sacré on joint encore les armes, les outils, les bijoux 
du défunt, et les petites armes votives dont on trouve de nom- 
breux spécimens , pour remplir parfois une sorte de coflfre 
funéraire en pierre. 



(1) L'histoire de Cyrns nous montre que les Mèdes « paraient peur 
la mort » des pins beaux habits et des joyaux. (Hérodote, I, 109, 
111, 113.) 

{%) Un atelier de fondeur a été trouvé en Suède au nord du lac Vener» 
En Norwége, les découvertes de ce genre cessent absolument au-dessus 
du g(4fe de Trondjem. 
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L'abondance du bronze, dans les trouvailles que l'état des 
lieux faisait reconnaître comme les plus anciennes ; Thabileté 
du travail, qu'on n'a pu dépasser ni même atteindre à une 
époque moins reculée , ont fait conclure que la première pé- 
riode de cet âge avait été inaugprée par l'arrivée de colonies 
étrangères , s'établissant en Danemark, puis dans la Suède 
cnéridionale et remontant peu à peu vers le Nord. Les temps 
de leur arrivée et de leur établissement formeraient la pre^ 
mîère époque de l'âge du bronze. La seconde serait celle 
d'an développement national dû à l'alliance des deux races. 
L'arrivée des étrangers ne se révélant point comme ayant 
occasionné des luttes meurtrières , dont les champs de ba- 
taille auraient gardé des traces ; la fusion se fit sans secousses, 
progressivement. On apprit les secrets de leur industrie , 
on s'appliqua à copier leurs modèles, qu'on simplifia et 
qu'on rendit plus pratiques, surtout moins difficiles à 
exécuter. 

Grâce à ces initiateurs, reçus sans combats par les anciens 
habitants, l'industrie se serait rapidement développée, l'agri- 
culture aurait pris un plus puissant essor, et le luxe itérait 
venu constater un bien-être qui permettait à l'art de se ré- 
pandre largement dans la production nationale, dette der^ 
nière période, durant laquelle les deux races se confondaient, 
caractériserait les monuments archéologiques de la seconde 
partie de l'âge du bronze : essais inhabiles d'abord, mais 
bientôt remplacés par des ouvrages d'une exécution très- 
satisfaisante, bien qu'elle n'arrive point à égaler f œuvre de 
ceux dont l'habileté résumait les découvertes d'une longue 
filiation d'ouvriers exercés. 

Acceptant une idée nouvelle, dont Torigine a été attribuée 
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par Pline l'Ancien k des souvenirs de viôlenles conquêtes (i) 
que le peuple diai^'s de ïàge de la pierre n*a pu trouver 
<^hez lui, on a brûlé les moirts, en adoptant les riies apportés 
4u dehors. ; 

. La déterraiiiation du peuple auquel est due rimportation 
du bronze en Scandinavie a été Tune des questions les plus 
étudiées pat* les archéologues des tix)is pays. M. Nilsson y 
reconnaît les Phéaiciens (s), hardis navigateurs et habiles 
fUiétaliurgistei^. Dans une étude détaillée des monuments de 
rage de bronze de la Suède, du Danemark, comme du 
Meckleojbourg, de F Angleterre, de Flrlande, il invoque en 
faveur de sa thèse rarchitecture : plan général et appareil 
,de construction , ideuliques à Douth et à Newgrange avec 
.les temples ruinés de Tile^ de Malte ; le mobilier religieux : 
.trompes sacrées, v.ases, chariots d'airain; l'iconographie : 
iiguj^e de la hache ; le^ objets usuels : épées à poignée courte. 



(i) La crémation des znoits, qui fatTasagie iiati(Onal des Komaine, a eu 
pour cause, dit Pline, Tesprit de conquête. On avait remarqué que les peu- 
ples asservis prolànàient les cadavres enterrés dans leurs pays par les 
soldats envahisseurs , voulant par ces étranges sacrilèges se venger des 
offenses qu'ils avaient souffertes ou qu'ils devaient encore subir de la 
part des conquérants victorieux. Dans la Gaule, on reconnaît Taccrois- 
sèment ou la diminution de la domination des Eonvains, à la proportion 
des sépultures à crémation. (L'abbé Cochei?, La Normandie souterraine, 
p. 164.) 

, PlnsieuTs anciens peitples slaves brûlaient solennellement les morts sur 
un bûcher, recueillaient les cendres dans des urnes qu'ils plaçaient sur des 
colonnes dressées le long des routes. Les Viatitches avaient gardé cet 
u^age au xn' siècle de l'ère chrétienne. {Chronique de Nestor, 1, 12.) 

Les monuments funéraires « le long des routes » se retrouvent dans toute 
l'antiquité classique, Lycurgue en Grèce, la Loi des xii Tables à Èome, 
ayant défendu sévèrement les inhumations dans les viUes. 

' (t) NiLi^ûirt J>i^ Urcifw/(}thner des Smndimvischen Nofdm*. 
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bracelets très-étroits; roraemenlation nationale : la double 
spirale, le palmier, etc. (i). 

Une hypothèse contraire, fondée surtout sur l'identité que 
l'analyse chimique constate entre le bronze et l'or des objets 
danois et les produits métallurgiques de l'Oural, propofiie 
d'admettre qu'une migration, partie de l'Asie, aurait traversé 
la Russie, pour arriver par terre en Danemark , où elle au* 
rait remplacé les premiers habitants (s)« Les archéologues 
suisses et français, qui ont spécialement étudié la transitioD 
de l'âge de la pierre à l'âge du bronze dans les stations 
lacustres, admettent la possibilité d'uae émigration en Scan- 
dinavie , soit par la voie de mer soit par la voie de terre , 
mais en affirmant que, dans l'Europe centrale, et le nord de 
l'Italie, le bronze s'est introduit peu à peu, progressivemenA, 
probablement par des actes de commerce, et qu'il a d'abord 
été employé à reproduire les formes des objets en pierre (s). 

Bien qu'on ait trouvé d'importants ateliers où se fabri- 
quaient les armes de bronze en Suède et en Norwége , &t 
qu'en ce dernier pays, à latitude égale, elles soient.plus nom- 
breusesque dans le royaume voisin, on ne peut admettre que 
les premiers bronziers seraient arrivés au Danemark en ve- 
nant du Nord. Les antiquités des trois pays offrent des indi- 
ces certains d*un travail différent; chacun des royaumes 



(0 On a vivement contesté la détermination dn sijet dans lequel 
M. Nilsson croit reconnaître un palmier, et que d'autres disent être une 
fougère. Dans sa communication au congrès de Copenhague , M. Nilsson a 
de nouveau soutenu et défendu la théorie proposée par lui. 

(«) W. Bchmidt, ouvrage cité, p. 84. 

(s) Communications de MM. Desor, Vogt , de Mortillet, Congrès aixMih 
logique de Paris, p. 244 et.suiv. 
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iilcandinavës a eu sa fabricalion nationale. Mais on en trouve 
plus de spécimens en Danemark, et ia quantité des trou- 
telles de cet âge décroît en Suède et en Norwége si l'on 
remonte vers le Nord. On ne peut donc admettre que cette 
industrie soit venue de Norwége en Danemark (i). Des faits 
nombreux du même genre, reconnus pour diverses époques 
des âges préhistoriques , démontrent même que le mouve- 
ment constant de la population des États Scandinaves a été 
du Sud vers ie Nord , et qu'on ne s'est que lentement décidé 
à quitter tes plaines fertiles pour aller braver un climat plus 
rigoureux et cultiver des territoires montagneux (i). 

Sans oser reprradre la thèse historique si savamment 
défendue par Téminent archéologue suédois, M. Nitsson, 
ni inépéter ses déduelions sagaces, l'examen attentif des anti- 
quîtés danoises appartenant à l'âge du bronae montre sur les 
objets les plus caractéristiques et les nn&ax achevés, qui soùt 
en même temps les pins anciens, un style asiatique. L'étude 
des formes et des ornements offre des analogies frappaiH^ 
avec des monuments encore existants ou décrits de peuples 
sémitiques ; ressemblances dont chacune ne peut sans doute 
faire conclure à une communauté d'origine, mais dont la 
réunion ea^ un aussi grand nombre, précisément dans les ca- 
ractères les plus distinctifs, peut aider à justifier, par ks foils 
archéologiques , l'attribution du bronze danois à un peuple 
sémitique venant directement d'Orient, avec assez de rapi- 
dité pour qu'il ait apporté, sans modifications, les types 
artistiques du pays natal. 



(i) WoASJyàS, De guelquet antiquités nçrwégiennes^ p. Id3. 
(i) (In op. cit.) SuHDT, Helgelandy den œld$t€ nonke B^gdî 
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Beaucoup d'objets en bronze et en or, bien que présen- 
tant les formes d'armes ou de vases usuels, sont d'une 
richesse, d'une élégance el d'un travail achevé, qui les rendent 
impropres à tout autre emploi que les cérémonies somptueuse 
d'un culte solennel. Les procédés de fabrication sont habiles. 
Le travail de l'or est fort varié el dénote une grande adresse. 
Des fils minces sont étirés au marteau (i). Des appliques 
sont fixées sur bronze (<). Dans les contours généraux des 
objets , comme dans la disposi tîon des détails d'ornementation , 
ia symétrie est d'une observation sévère. Les formes les pfus 
fréquentes sont élégantes, simples, largement arrondie». 
Les courbes sont recherchées ; on évite les types rectiiignes 
autant que peut le permettre l'usage de l'objet. Les boucliers, 
6D bronze battu, sont ronds ou gracieusement ovales (s). 
Les grandes trompes, comme les fibules et lesarmilles, affec- 
tent des lignes recourbées. Les lames des épées et des dagues, 
resserrées près de ia poignée, s'élargissent ensuite, puis s'effi- 
lent en pointe par une courbe coquette. Bien que les bouts 
de lance et les dards de flèche n'offirent que des formes trop 
rationnelles pour être distincdves, on peut cependant noter 
aussi leur base ronde se rétrécissant aussitôt pour s'allonger 
en feuille de saule. Des bandeaux ou diadèmes en bronze, 
a base droite, s'élargissent sur le haut du front pour décrire 
une eourbe prononcée (4). La poignée très-courte des plus 



(1) WoBSAAE, Nordiske Oldsager, fig. 118. 

(t) Id., id., fig. 112, 11&. 

i^ id., id., 204, 205. 

(4) Ces objets sont identiques, quant à leur forme, au^çzicbesomeive^ 
trouvés en Irlande. Cfr. W. fi. Wxldb, CaMoifue ^f cnligiiUin of the 
râfffll Irisk AuuUmif. 
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longues épées est détaillée ^vec goût en ornements nonobreux 
répétés symétriquement. Les motifs d'ornementation sont 
surtout les cercles et les points. Des combinaisons de lignes^ 
entre lesquelles le rond semble préféré, sont les types pres- 
que exclusifs du décor. La nature vivante n'a pas servi de 
modèle (t). On ne retrouve jamais des figures de fleurs ou 
de plantes. Le cygne (2) et la tète de cheval (s) ciselési) sont 
exceptionnels. Les reliefs bombés jouent un grand rôle dans 
la décoration du métal. Poujp éviter que la masse de ces 
repoussés ne paraisse lourde, on les accompagné de poin- 
tillés en cercles ou en semis, d'un effet très-décoratif. Les Cer- 
cles, minces, sont disposés en séries concentriques ou relevés 
d'un point central ; les boutons en saillie, parfois un crois* 
sant peu évidé, sont des motifs favoris; les spirales, souvent 
géminées et réunies , se reconnaissent en grande quantité. 
On trouve aussi des roues à quatre rais. Pour les ornements 
qui doivent s'étendre en longueur, on remarque des suites 
de zig-zagsqu dénis de loup, évasés en angles presque droits. 
Ces lignes sont nombreuses et parallèles. On les voit affron- 
tées deux par deux en opposant les ouvertures des angles, 



(1) Un seul manche de poignard montre la figure humaine (Worsaae, 
Ifordiske Oldsager,ûg.ll6). C'est un petit personnage , porteur d'un 
rase, vêtu d'tin pagne; il a au cou deux- colliers, aux. oreilles. des anneanz 
très-larges. Cette représentation a beaucoup de ressemblance avec celle 
des captifs nègres figurés sur une muraille de Thèbes par un artiste de 
l*empîre d'Egypte. Wilkinson , Manners and customs of tke ancient 
Egyptians^ vol. I, p. 417. 

M. Maury a cm reconnaître une femme , ce qui semble peu probable 
à Tue du buste bien exécuté de la figurine. {Revue archéaloffiquâj nouv. 
sér., t. VI, p. 25. 

(t) WoBSÀAs, NordUke Oldsageff fig. 167, 270. 

(3) ËHOSLHABDT, Quide illmMdu Musée de Copenhague^ pp. 10, 13« 
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agencées à quatre par le parallélisme de tous les traits, et 
s'éteodant d une extrémité à l'autre de la surface à décorer. 
Les rosaces sont fréquentes, généralement disposées en 
semis nombreux, alternées en quinconce. Tous les motifs 
d'ornementation sont d'ordinaire multipliés et répétés, afin 
de leur garder des dimensions réduites , et de laisser ainsi au 
décor général une grande légèreté et une richesse élégante. 

La seule représentation d'un objet servant à l'usage général 
est la gravure d'une barque, avec ou sans voile centrale (i), 
à proue et à poupe très-relevées, et recourbées l'une en tête 
de cheval (2), l'autre en queue de poisson (3). Ces sujets ne 
se rencontrent que sur de petits couteaux larges, sans autre 
manche qu'une courte tige tordue en volute et arrêtée près 
de la lame. On en voit sur lesquels un poisson, tracé au haut 
du couteau, indique le lieu de la scène qu'on a voulu re- 
présenter (a) ; plus souvent des cercles à rayons, des ronds 
pointillés, rappellent le soleil et peut-être aussi la lune et les 
étoiles (5). 

Tous ces caractères, style général et motifs d'ornementa- 
tions, sont conformes à l'art antique de l'Orient (e), Il ne peut 



i^^^im^^i^tmm^a^^mÊ^^^a^^^i^m^mmmitm 



(1) WoBSAAE, Nordiske Oldsager, figg. 171175. 

(9) La comparaison poétique qui rapproche la vague et le cheyâl a pasâé 
dans le symbolisme antique et l'iconographie classique. Chez les Grecs, 
Venus équestre représentait la dominatrice des mers. Fji£uusR/Les Diemf 
de Vancienne Rome^. trad. Dietz, p. 272. , . > , > 

(3) WoBSAÂE, Nordiske Oldsager^ fig. 175a Engelhardt, Guide illuiM^ 

p. 11. 

(*) Id., id., fig. 171. 

(n) Id., id., figg. 172-175. 

(6) Cfr. BB BouoBMONT, Les Sémit€& ou le bronze dans VOccidtnL 

Un savant aUemand a fait Thistoire de Tâge du bronze dans la civilisation 
antique des pays classiques dont noos possédons de& annales,, et ses conclu- 
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s'agir de TÉgypte dont les lignes droites et les formes hiéra- 
tiqaes sont aujourd'hui bien connues et nettement caracté- 
risées ; mais des types décoratifs qui furent créés en Asie 
Mineure, et dont la tradition régit aujourd'hui un grand 
nombre de détails dans Fart oriental , en Perse surtout et 
dans plusieurs provinces musulmanes, où nous les retrou- 
vons en faveur à toutes les époques de l'histoire. 

L'absence de monuments nationaux et le manque d'objets 
nombreux exécutés par les Phéniciens ne permettent guère 
d'étudier Fart de ce peuple. Nous n'avons que des détails 
mêlés à des motifs créés par d'autres nations pour lesquelles 
les Phéniciens travaillaient (i). Nous ne connaissons non plus 
que quelques spécimens de Fart des Telchines, ces premiers 
Pélasges établis dans les iles grecques, qui apprirent à leurs 
frères Finduslrie des métaux lorsque ceux-ci s'avancèrent à 
leur tour pour envahir la Grèce (2). 

La description détaillée du temple de Salomon, construit 
el orné de son riche mobilier sacré par les ouvriers qu*avait 
envoyés le roi de Tyr Hiram , nous fait mieux connaître le 
goût et Fhabileté des artistes phéniciens. Enfin l'analogie si 
frappante de tant de détails de cette descriptiou biblique avec 
les monuments assyriens nous permet de croire que dans 
les découvertes faites par MM. Botta et Layard, auxquels 



rions, rapprochées des fûts étadiésdans le Nord, pourraient faire admettre 
des dates correspondant à Feipansion du commerce des Phéniciens. 
PsTBBSEV, Ueber dos VerhàUniss des BronceaUers »ur hUiorischen Zeit 
bei den VôlXem des AUerthums, 

(1) La publication des résultats des explorations scientifiques pomrsnivies 
en Phénicie par M. Benan, apportera de précieux renseignements. Nous 
lui deTOM déjà < la spirale et la double spirale. > {Mission de Phénicie , 
p. 164.) 

(^ Dfnmr, Misiaire ffrccfue, p.. 10. 
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on doit d'avoir exhumé Ninive, nous étudions cet art de 
FAsie Mineure, des types duquel on peut, sans grands efforts, 
élaguer les motifs spéciaux introduits par les croyances et le 
goût des Assyriens ; de même que dans les bijoux recueillis 
par M. Salzmann à Camiros on peut aisément retrouver les 
types constants d'ornementation, auxquels une idée mercan- 
tile avait fait joindre des tètes égyptiennes et des motifs 
étrangers. 

Il y a entre ces objets un style commun. L'orfèvrerie des 
Étrusques en continue les procédés et le goût dans ses fili- 
granes tordus, ses rosaces coquettes, disposés en grand 
nombre sur les plus mignons bijoux. 

Les analogies du goût asiatique avec les monuments da- 
nois de rage de bronze sont nombreuses et portent sur les 
élémente caractéristiques du style : fait d'une plus grande 
importance pour un rapprochement d'origine que des iden- 
tités isolées ; telles que, par exemple, la similitude complète 
d'un manche de poignard très-original , à forme allongée 
rectiligne s'évasant par le haut, ainsi que certains kandjars* 
persans , à compartiments évidés djans le métal , tout à fait 
comme l'une des trois petites dagues que les monarques 
assyriens passaient dans le ceinturon de leur longue épée(i). 

Les découvertes faites en Assyrie nous montrent l'emploi 
dominant du bronze et de For. Un culte fastueux, consacîraint 
la hache dans son iconographie (2), réclamait un mobilier 

(i) WoBSAAE, Nordislie Oldsaçer, flg. 163; Layard, Nineveh, t. II, 
p. 299. 

(«) Les idées leligieuses de la Chaldée, de PAasyrie, de TÉgypte, de 
ThessaUe^ font de la hache an type sacré. (A. de Longpérier, Congrès 
archéologique de Paris, p. 39; Layard, Nineveh, haa-relief figuré, t. II, 
p. 451). . 
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sacré trés-rrc6e. Les poipies nffWgatems de TAae 
étaient célébrer pour leon proeédés méialIiirgiqiiesF^ 
pour le travail habile dé For. Les riches bijoux de G^nnias 
tàhrùpim non poar être portés mais pour èlte déposés dans^ 
des âépaltares, sont travaillés avec goût et acbrease, ornés 
filigranes et de fils graines. Les Telefaines empluyaiait I» 
plîqoes d'or sor bronze (i). Des poteries fiméraîres^ trouvées 
à yinv^er à formes larges, à eoL orné de sénés de dsote dé^ 
Ibap, ressemblent étonnamment à la céramiqoe fooéraire de 
Tàge do bronze en Danemark (i). Formes et motE& de déeor, 
(es simiGindes sont trop nombreuses pour pouvoir les mAi^r 
toutes, La symétrie dsms ForBementation est earacférii^îqiie 
dans fart orîentaL Les lignes coorb» et sartool les eerries, 
les pointillés , les ronds conce&triqcies, les dôques à point 
eentral, se retrouvent en sanis nombreux dans une fi^rie de 
représentations inspirées par le coite du soleil et des astres (s). 
Ces images, on peu conventionnelles, pendent en amulettes 
au cou des rois assyriens (4), parsémenf les étdies, sont pro- 



(f) nAïamAmr, Reme arékéoiofiqite, bovt. aéne,t. IT,]^4i2. 

« IjnltlàâMiè eiwwfmwiit la donne gp toane. Ba ai^liqiiMeiit sn- 
» U partie à dorer aae femDe d^or étirée an narteaii; ib ^aidiaieiit le 
# tout an roog^e et ÊieilitaieBt raAoeiHe par Facties da oMrteaa et da 
9 )vaiiiM4>tr« Outre les beaax bijoux fiiaéraîrea sur ksqoels on recmmaSt 
9 des inlhieneea d^art étranger , ils en ont encore beaucoup d^antres, en or 
9 fbt, trèa^ariés de fermes, d'ane exéesSon tièi-solgnée et fort sarante. » 

(1) Laiabd, Ifinevek, t. II, p. 219; Worsaae, IfordûJte OUsaffer, 

{$) LATAJOy, Ninetth, t. H, p. 350. 

(k) « Cin<| emblèmes religieni pendent à ce collier : le solefl, nne étoile, 
» une demMone, mie fonrebe à deux dents , la tiare à cornes qui coiffe ks 
» taureaux à tête bamaioe; Images qm, sanf la dernière, se retronrent 
f dans rieonographfe indoae poar accompagner la représentation da tan- 
t reao «aéré. » (I/ataiid, Nineveh, t. II, p. 77.) 
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diguées bien plus que tout autre motif. Les roues à quatre 
rayons étaient l'enseigne de ces souverains dans les combats 
et les triomphes. On reconnaît les i*osaces (i), sur les robes 
tfapparat, sur la face de la tiare royale . en fermoir de bra- 
celet, en phalèredans le harnachement des chevaux ; toujours 
avec une identité constante, quelle que soit la matière de l'ob- 
jet qu'elles ornent. Tous ces sujets sont petits, généralement 
en semis. Lès suites parallèles de petits ornements , les zig- 
zags ou dents de loup, décoraient les maisons, les bijoux, les 
vases (î). La tête de cheval modelée est le typexmiforme de 
la poignée de Tune des trois dagues des souverains. 

Les épées, renfermées dans une gaine droite, ont aussi le 
manche court détaillé en lignes variées; les poignards sont 
larges et nombreux, les haches à douille figurent invariable- 
ment dans l'équipement guerrier. Les boucliers ronds ou 
ovales, à cercles de points repoussés dans le métal, les pointes 
dé javelots en feuilles de saule , le bandeau de métal au- 
dessus du front des combattants (s) ornement reproduit sur 
la tiare des rois (i), fournissent aussi des rapprochements 
qui constatent une analogie frappante pour l'examinateur le 
moins accoutumé à étudier les détails archéologiques et à 
classer les oeuvres des arts du dessin (5). 
La nature végétale ne joue qu'un rôle accessoire dians Târt 



(i) Layard, id., (abrégé), p. 96, 97, 339; 214, 322. 

W Id;,id., p. 317,84,253. - : 

(s) Id., id., p. 28S. 

(«) Id., id., p. 325. 

(«) Peut-ôiare même une sorte de casque à tige pouvant supporter un 
cimier (Wobsàab, Nordislte Oldêaget, flg. 208), n'ef»t-il pas sans analogie 
avec le heaume des monarques d*Assjrie? (Latabd, Nineveh, p. 325). 



— 64 — 

de Ninive. Les représentations d*arbres d'apfès nature sont 
très-peu étadiées. L'arbre de vie et quelques ornements peu 
nombreux du di^cor architectonique sont des types hiérali- 
qdes» exceptionnels, ^ si conventionnels qu'on y reconnaît à 
peine des images empruntées à la flore. Les bracelets en fonne 
de serpent étreignant le hanldu bras restent ouverts en spirale, 
au lieu de rejoindre leurs extrémités ; comme les armilles en 
or du Danemark (i). Les sépultures de l'Ëlrurie ont montré 
les deux types de la hachette à douille et de la hachette à 
ailerons, religieusement déposées auprès des morts; fait 
qui éloigne l'idée d'une simple importation commerciale 
venue du nord des Alpes, mais se rattache plutôt aux tradi- 
tions religieuses que les Etrusques avaient jadis connues 
avant de quitter la Mésopotamie d'où les Assyriens avaient fait 
émigrer les Raseni (2). De l'Asie aussi, ces formes caractéris- 
tiques sont venues en Danemark avec les premiers bronzes. 
L'art des Toreutes de TEtrarie était une tradition dont la filia- 
tion remonte à la même source (3), et dont les œuvres offrent 
une complète analogie avec les bijoux danois. Les filigra* 
nés et les granules, ou plutôt les fils graines ou perlés ^ 
^OQt un élén)ent constant d'ornementation , comme dans 
les superbes trouvailles de Gamiros où les rosettes en filigra- 
nes d'or, non-seulement ornent les grandes haches, mais 
avaient été cousues en grand nombre sur l'étoffe des vète- 



(1) Latabd, Ninevehf p. 245; Wobsaab, Nordishe Oldsager^ figg. 249, 
252 , 253; de Rossi, Congrès archéologique de Paris, p. 111. 

(t) Les Etrosques se nommaient enx mêmes Kaseni. (OtfbdsdMOiiLKb, 
J)le. Etrusker). Les inscriptions hiéroglyphiques de TEgypte désignent 
>ons le nom de Ronten les peuples venant d^Assyrie dans Tempire du Nil. 

(s) A. Bbkfband, Revue archéologique, nouY. série, t. VIII, p. 1. 
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ments dont on avait revêtu le défunt avant de le déposer dans 
la tombe. 

Parmi les antiquités de Tàgc du bronze trouvées dans le 
Danemark et les pays voisins, on a remarqué un certain 
nombre de petits couteaux que leur forme, leur lame mince, la 
tige roulée qui les termine et qu'on ne peut serrer que du bout 
des doigts, ont fait classer sous le nom de rasoirs. Le sujet 
qui les décore est la barque dont nous avons déjà fait men- 
tion (i). La forme étrange de cette embarcation, gravée sur 
la lame, est en tous points semblable à celle des bateaux figu- 
rés sur un bas-relief assyrien, reconnu par M. Layard pour 
représenter la fuite des Phéniciens devant le roi Shalma- 
neser (2). On y retrouve la proue et la poupe recourbées et 
très-relevées ; Tune terminée en tète de cheval et l'autre en 
queue de poisson. Parfois on y voit le mât central. La repré- 
sentation du poisson, pour désigner l'eau dans une perspec- 
tive imaginaire, figure sur d'autres monuments assyriens (3). 
Des barques semblables paraissent sur un autre bas-relief 
provenant de Khorsabad. Les images des astres des couteaux- 
rasoirs du Danemark sont identiques à celles qu'on voit sur 
un char de bataille de Ninive. La seule figure d'un objet 
d'usage quotidien, le plus important de tous chez une nation 
de navigateurs et de pécheurs, est donc identique à celle du 
même engin attribué aux Phéniciens par les artistes contem- 
porains du peuple qui avait avec les habitants de Tyr et 
de Sidon de nombreuses affinités , des contacts constants, 



(i) WoBSAAB, Nordishe Oldsager, iigg. 171-175. 

(«) Layabd, Nineveh, (abrégé), p. 328. 

(3) Latabd, Nineveh, t. II, pp. 220, 331. V. Place, Ninive et P Assyrie. 

5 
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xnea^ni ranlol des nHations ^miicaieâ et conmuaciale» , 
tdntôl 'ies Jilles innées jomme :eile dont on retraçait préci- 
sément les pnncipaux épisodes i . 

Un deconwrte le rasujrs mez lets peaopies du 3oni 
nonce itossi an iisage <:pii a iù être apportti du. debiiis 
hommes qui, s «ttunt d*.thord servis exclusivement d'anneset 
d'osti^siles (le pierre, a avaient pa Jivaiterc^ette contmiie de 
loîlette, et (]ue pendant îles siècle!» nous retrnuvefQns laissant 
croître ie poil de ia rigure. Chez ie5 Egyptiens, les prèties 
seuls se rasaient par suile lie leur consécration an sorice 
divin. Cetîe prpscripjion élait ri^iirense et exdasi^ve poar 
eax(i}. Lesrit4is <pie Rome emprunta a i'E^nirie firent 
a^issi dans la u;,ar;ç;e aiiaa:*euse «|aon attnLoait à > 
l'obligation pour le poQî»:e supnime, le i lïamen Etolîs» » de se 
«aser la barbe à Taide d'an coa;>^au c de bronae, » ce qai 
était défendu ao.t aulres prêtres. Le même usage existait 
chez les Sabtn:^, Par une sorte de eonsécratioa temirafaire^ 
pendant le deuil, les peuples qui portaient la barfce ia 
pdieni (s); tandis que ceux qui araient eoatnme de se 
la laissaient croître durant toute la dur^ do temps aceordé 
aux regrets Ces usages persistèrent jusqu'à des temps très- 
modernes. Un passage cnrieox d*Artémîdore nous apprend 
qoe^ dans rantiqaité, les marins se rasaient toujours tonte la 
télé « pour rappeler que chaque jour ils venaient d'échapper 
à la mort U). » Que ces objets danois soient donc des ex- 



(i; hAtAnVf JNinevehf (ak'égé), p. 27. 

(»; KftifiOHtiAii, Ve/uneriùuê Romanorum, II, 14. 

(4) Aat^idobk, OneirocrUon,h 2;j; ( JuTénal, sat. XII, v. 82. Petron. 
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voto, des ustensiles de toilette à Tusage exclusif des prêtres, 
ou appartiennent au mobilier des navigateurs, leur origine, 
de même que leur ornementation très-significative, se ratta- 
chent à des croyances apportées par la mer et probablement 
venues des côtes de l'Asie Mineure. 

Des traits gravés, au-dessous ou aux côtés du bateau figuré 
sur les couteaux-rasoirs, se contournent en volutes formées 
de lignes parallèles, reproduisant à peu près les courbes des 
extrémités des embarcations. Ce motif doublé, répété, se 
change ailleurs en trois volutes partant d'un point central, 
tournées toutes trois dans le même sens; comme les jambes 
symboliques» peintes déjà sur des vases antiques de la grande 
Grèce, qui- sont restées l'emblème héraldique de l'ancienne 
Trinacria, la Sicile. Cette représentation, où l'on peut recon- 
naître une imitation naïve de la vague , se retrouve mieux 
dessinée sur d'autres bronzes (i). Elle se répète en suites ré- 
gulièresi se complique par le prolongement du trait supérieur, 
fournit un nouveau motif par la jonction du trait du haut 
à celui du bas. C'est probablement à l'imitation de cette 
image conventionnelle qu'on a recourbé la tige des petits 
couteaux et qu'on a trouvé la spirale décorative, qui se ré- 
pèle aux extrémités d'autres objets en barre mince de bronze, 
se double par la réunion de deux spécimens affrontés, de- 
vient symétrique, disposée en suites, développée en ressort, 
dégagée, puis est seulement tracée sur une foule d'objets en 
bronze et en or (s). 

Comme on le voit pour la plupart des motifs décoratifs (3), 

(1) Fig. 208, 281. 

(t) Pigg. 229, 230, 236, 242, 220, 2fll, 253, 227, 264. 

W Ow»N JoiOM , The prtunmar 0/ ornement. 
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en répétant à profusion le type adopté, on s'éloigne de plus 
en plus de Timitation du modèle naturel, tout en gardant le sujet 
du décor. La spirale devient générale et se retrouve partout, 
caractérisant les objets de cet âge ; soit qu'on y ait rattaché 
symboliquement le souvenir de la mer, comme faisaient les 
Égyptiens pour la ligne en zig-zag, image hiératique de Tonde, 
hiéroglyphe de la lettre N ; soit que les artistes industriels 
n'aient recherché que l'élégance du type décoratif et la va- 
riété de combinaisons qu'il offrait au dessin. C'était par une 
volute en spirale, figurée de la même façon, répétée dans les 
deux sens , que Fart assyrien indiquait la vague sur les bas- 
reliefs deKhorsabad,où nous voyons aussi des gondoles sem- 
blables aux bateaux des bronzes danois. 

Les archéologues du Nord s'accordent généralement à 
fixer l'importation du bronze en Danemark à une date inter- 
médiaire aux vin' et xii' siècles avant l'ère chrétienne. En 
se plaçant au milieu de ces limites qu'indiquent des obser- 
vations du domaine des sciences naturelles, on arriverait 
approximativement au dernier millénaire de l'ère ancienne, 
c'est-à-dire à l'époque de Salomon et de la xxi* dynastie 
égyptienne dont une princesse, fille de Psenbecha, devint 
l'épouse du roi des Hébreux. C'est aussi l'époque des grandes 
expéditions maritimes et commerciales des Phéniciens, ces 
audacieux et sagaces navigateurs de l'antiquité. 

Une trouvaille étrange, faite dans un tombeau, a laissé 
supposer l'existence de pratiques superstitieuses chez les 
Danois de l'âge du bronze. Les couteaux de bronze, la pointe 
de javelot en silex, la queue de couleuvre et la griffe du faucon, 
soigneusement réunis avec quelques menus objets dans un 
étui de cuir et déposés auprès du défunt, sont des talismans 
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souvent employés pour les conjurations de sorcellerie. 
Entre ces amulettes, aussi nombreuses que celles que les 
Assyriens déposaient sous les énormes taureaux ailés des 
temples, les glaives se retrouvent dans toutes les régions ; le 
reptile figure dans les traditions religieuses , Ticonographie 
et les légendes de tous les peuples ; la griffe de vautour est 
moins connue , on pourrait peut-être la rattacher à l'oiseau 
de proie symbolique qui, sur les bas-reliefs deNinive, vole au- 
dessus de la tête des combattants, emportant parfois en san- 
glant butin les entrailles des vaincus. Enfin la peau de bœuf, 
étendue au fond des cercueils, nous reporte encore aux 
cultes orientaux , qui donnent une large place à la vache et 
au taureau , dans les légendes sacrées de peuples originai- 
rement pasteurs. En Danemark, le bétail arriva tard ; il ne 
semble même pas avoir été bien connu avant l'époque du 
bronze. Dans ce pays, baigné de toutes parts par des eaux 
poissonneuses, couvert longtemps de vastes forêts remplies 
de gibier, les troupeaux ne devinrent jamais une nécessité 
absolue, la ressource principale et presque exclusive de l'ali- 
mentation. Ni les anciens souvenirs poétisés parla tradition 
ou consacrés par le culte , ni le fait général des avantages 
dus à ranimai nourricier révéré par tous les peuples d'Orient, 
ne peuvent avoir inspiré une idée semblable aux Scandinaves. 



LAGE DU FER EN DANEMARK. 



Avant que le fer remplace le bronze comme matière prin- 
cipale des objets usuels , on trouve dans beaucoup de pays 
des morceaux de ce mêlai , et même de menus instru- 



n#*nrs» *j\f\\W/.u\nnt^ ai Tuiy^îîi tF it -neîtitiHniH. Tîi» les 
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v»r*»:<ry.,'*l th<*ï 1.1 çnnii aiimic» «i* aasicn» *.. Le fier 
r.v/i^r.r'rr^i*: :.î.vt ;tb:n.fiir.' aTi-î:r»i:cf «n'iii m* avrafc le re- 
^•irfîr' . . ' f ;> -./.(.r-f :. -..' ':î nr.ns «. îiarsi 'Je ttociweD cxm* 
fjé^ '\ . V^ nr.*^ ^r.;:<ç ^A^^^^ «tïLitàfcS»* oo anrïlwa une 
Iwfnr'^ v^.i^r i b «»-^^w«iç ç^':e •çrc^yait Taf-diia^ ariosif et 
(^ v>i I^^t>^fre A^ dfna^ Les tPC-CLT^Ues da Damemvk 
fi^f*i% UiOuttfitA ;>fiï*î qo^lqa»^ "^'^i'^ ^'^ ^^^ considcres coRmie 
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(i; l>É« ^«Kigei <Ua amett» andeu qui padni de cfail» iTirmiithct 
'fifit ^ feUrt<^» 4anA a ne diMertation de X. Fredholai i propos de U phiie 
él^néffA\i\t^ ff^rtUfnée à IIe«de , le 1** jaaner 180^. (Ok WÊ€ i eorU nf aiiei 

p^d JdeêêUf jfy. tff t/.) 

(i) La fAh\ifH € ]a$rre wAtt > de la Kaaba à la Mecqae. 

(«; Danfl 1^ (Urnnffu^ M. Meunier pfopose une théorie rdathe aux aéroli- 
Unfn, «Jipli^ittattt TsMieieniu» aVondaiiee da fer et la fréqueace aeteeUe dta 

Itinrttn, H^Jon CÂd autear, cen différentes chates nous montrent ainsi les 
pUttMttn ilhtimsn d*une formation ultime de corps planétaires antonr de la 
itut^ ou 4« la Uitra^ 

(é) tét}>* (inu'H r^;riKacraient aux dieux dans les plus célèbres temples, 
olfraii^rii (nttmm prix dan» lef jeux aolennek, des bloes de fer météorique. 

in) Unti \miïUf lainu de fer eut montée en bronze, protégée par une gaine 
dri in^Mi^ ulliaK<*' 

A rAf(a dn ht nottN trouvons encore une amulette à porter au cou, qui, 
dfttiH niM Kuff U do rétfoau en fll de bronse, contient un fragment de pyrite sul* 
fiiffiUNn probublemont reconnue ou du moins réputée pour être uu jour tom- 
be»*) du ciel. 
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comme raretés par le commerce, pendant la période du 
bronze (i). Ce n'est que lorsqu'on eut appris à reconnaitre 
et à exploiter les minerais ferrugineux , à en extraire le fer, 
à fabriquer, à l'aide de ce métal, un grand nombre d'objets 
usuels, non plus en quantité minime et restreinte, mais 
autant que requérait la demande, que le nouveau métal dé- 
trône Talliage de cuivre et d'étain, et que nous entrons dans 
le troisième âge de la période préhistorique : l'âge du fer. 

Dès qu'il se révèle en Danemark, l'âge du fer s'aflBrme par 
une grande abondance du métal. De même qu'à l'âge du 
bronze, les plus anciens dépôts d'objets en fer prouvent une 
habileté qui devait être le résultat d'essais longs et nom- 
breux, poursuivis dans un autre pays. On en a conclu à l'ar- 
rivée d'une population nombreuse, qui aurait apporté à la 
Scandinavie la connaissance d'un métal dont ce peuple avait 
déjà pratiqué l'industrie. L'examen des riches trouvailles 
recueilhes dans les tourbières du Schleswig prouvait cette 
fois que l'immigration s'était manifestée par des luttes et des 
combats, après lesquels on avait sacrifié solennellement une 
large part du butin. 

Les archéologues Scandinaves ont d'abord réparti les anti- 
quités de l'âge du fer en deux périodes successives. A la 
première appartiennent tous les monuments sur lesquels on 
reconnaît la trace de l'influence artistique de l'empire romain. 
Dans ces trouvailles beaucoup d'objets portent des inscrip- 
tions latines, byzantines, arabes, ou en runes anciennes 
nommées arbitrairement « anglo-saxonnes. » La seconde pé- 



(0 Pallas a reconnu la natare d*an bloc de fer météoriqae, tombé en 
Sibérie et adoré par le peuple. 
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riode est caractérisée par la prédominance d'un style natio- 
nal, du à TimaginatioD Scandinave. Les légendes runiqaes 
qu'on voit alors sur les monuments en pierre, en bois, en 
métal , sont écrites à l'aide du système modifié qu'on appelle 
« runes nordiques » et qu'on devrait désigner par le nom 
de « Scandinaves, » puisqu'on ne -les retrouve jamais qu'en 
Scandinavie, ou dans les établissements des Scandinaves en 
d'autres contrées, preuve évidente de leur origine natio- 
nale (i). Le commencement du viii® siècle, date à laquelle 
apparaissent les nouvelles runes, sépare donc la période an- 
cienne de l'âge du fer de la période moderne de cet âge. 

De nouvelles recherches poursuivies en Danemark, et 
surtout les éludes si scrupuleuses que M. Engelhardl a 
consacrées aux superbes trouvailles faites dans les tour- 
bières qu'il a pu explorer, ont amené une subdivision 
dQ la première période en deux époques (2). Dans la pre- 
mière , au milieu d'essais un peu vagues quant à leur ca- 
ractère artistique, on reconnaît des monuments nombreux 
inspirés par le goût romain; affirmant ainsi la trace de cette 
civilisation envahissante qui s'étendait bien au delà des 
champs de bataille parcourus triomphalement par les aigles 
des légions. Le style byzantin , somptueux mélange de tra- 
ditions antiques avec des éléments de l'art oriental, a guidé 
les artistes industriels et surtout les orfèvres de la seconde 
époque. La dernière période de l'âge du fer reste l'expression 



(i) Jamais on n'a trouvé de ces runes au sud de TEider. ( Wobsaae , 
The antiquities of South Slesvich, p. 6.) 

(i) M. Engelhardt, Communication au Congrès de Copenhague. (Cfr. 
Enoelhabdt, Denmarh in the early iron-age, illustrated hy récent disco- 
vertes in the peat masses ofSlesvig; Enoel^akpt» Vimose'/undet,) 



^ 
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du goût scandiDave, créant des types nationaux d'ornemen- 
tation eu développant des thèmes rudimentaires anciens, au 
gré de cette imagination ardente qui poussait à de loin- 
taines conquêtes, à de périlleuses aventures, les nautonniers 
des flottilles si redoutées sur les rives où elles apparaissaient 
soudain à Thorizon. 

Grâce aux recherches et aux études de M. Hildebrand, 
la Suède a pu aussi reconnaître trois époques dans l'âge 
du fer. D'après les monuments numismatiques qui accom- 
pagnent les trouvailles en ce pays, la première a été indiquée 
sous le nom de période du denarius, la seconde, de période 
du solidus; en 700 commence la dernière : époque récente 
du fer (f). Bien que la Norwége ait fourni , dans ses tumu- 
lus, un nombre considérable de riches et intéressants mo- 
numents de l'âge du fer, les archéologues nationaux n'ont 
point encore pu subdiviser la première époque générale 
s'arrêtant à l'an 700 (2) et ne divisent qu'en deux périodes 
rage du fer dans ce royaume. 

Les découvertes de monnaies dans les trouvailles archéo- 
logiques du Danemark et des rapprochements nombreux 
ont permis de dater les trois époques de l'âge du fer en ce 
pays : 

Premrère période, m* au v* siècle (21 7-450) ; 

Seconde période, v* au vm* siècle (450-700); 

Troisième période, viii* au xi** siècle (700-1030) (3). 



(1) Communication au Congrès de Copenhague, M. Hildebrand. 

(«) 'SicohiiYSES, Foreningen m Norske/orMsniindesmerkers bevaring, 
(Cfr. TLian, La première période de l'âge de fer en Norwége), p. 223. 

(s) M. Schmidt (ouvrage cité) propose les périodes 1—450, 450—600, 
600—1030. On peut objecter que l'époque de Tan 1 à 200 de Tère chrétienne 
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L*emptoi du fer qui caractérise cet âge se manifeste, dès 
la première époque, par une grande abondance du nouveau 
métal employé pour les armes et les instruments usuels. On 
sait le travailler avec grande habileté : le musée danois pos- 
sède de celte période de superbes lames d'épée damassées. 
La nature du fer ne lui permet point cependant de prendre 
les fonnps élégantes du bronze qu'il remplace dans l'indus- 
trie usuelle. Il laisse à l'alliage docile la plupart des fabri- 
cations sofnptuaires. C'est la même cause, unie à la pré- 
férence que les règles liturgiques accordent toujours aux 
choses anciennes, qui excluait le fer des sanctuaires de la 
république romaine et même du mobilier sacré de peuples 
moins raflBnés (i). Nous ne voyons le fer en Danemark qu'en 
lames à soies d'épée et de sabre ; en fers de lance, de javelot, 
de flèche; en hache; en garniture de bouclier, composée de 
l'umbo central, d'une armature et d'une bordure; en cou- 
teaux, poignards, poinçons; en cottes de mailles; pour 
quelques poignées d'armes; en outils, tels que ciseaux de 
menuiserie et lames de rabots ; en menus objets, détails de 
mors, etc. 

Le bronze , que l'on a conservé pour les objets plus élé- 



n'accase pas un emploi assez général du fer pour Tenlever à Tâge du bronze* 
malgré le désir bien naturel de faire coïncider les dates des diyisions ar- 
chéologiques avec Favénement de Tère chrétienne. B^un autre côté, Tappari- 
tiondes runes Scandinaves, au commencement du vin' siècle, scinde plus 
nettement la dernière époque des temps préhistoriques. 

(i) Sous la Eépublique romaine, les vases employés dans les temples 
devaient être en bronze, (de Rossi, Congrès d^ archéologie préhistorique de 
Paris, p. 217.) 

Les Cimbres, qui se servaient de lourdes épées en fer, juraient, dans les 
eirconstauces solennelles , but un taureau d^ airain. (Plutabque, Vie de 
Marius.) 
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gants et d'autres meubles usuels, D*est plus Falltage de Fâge 
précédent. Gomme en Tlalie, le zinc remplace Fétain ; TaHiage 
contient aussi du plomb. Quelques objets sont en cuivre ou en 
laiton . La fabrication romaine de plusieurs pièces en bronze, 
portantdes estampilles, ne peut être révoquée en doute. L'in- 
fluence dominante du style de Rome est plus évidente en* 
core. Plusieurs vases sont identiques à des cratères recueillis 
à Pompéi. L'ornementation ne cherche plus les semis de 
petits motifs. On reconnaît les grands sujets, largement 
modelés, du décor grandiose créé par les Grecs pour Tarchi* 
tecture ; et que les Romains, aidés par l'habileté des fondeurs 
étrusques, voulaient retrouver sur leur vaisselle sacrée et la 
plupart des meubles en bronze de leurs habitations. Larges 
feuilles d'acanthe en haut relief, où le modèle végétal s'est 
transformé en superbes lignes décoratives ; palmettes gran- 
dioses, à refends hardis et à complications gracieuses; sujets 
de chasse, si fréquents dans nos trouvailles de céramique 
funéraire des Gallo-Romains ; tètes de béliers et médaillons 
analogues aux poids élégants de l'ingénieuse balance ro- 
maine; détails de l'iconographie classique, et plus encore 
les galbes purs , les formes majestueuses , indiquent Rome 
avec autant de certitude que les marques aeliaivvs, nigellio, 
DiSAGvs, RiGvs, GOGiLLvs ; OU Ics mounaics des empereurs, 
de Néron à Macrin (65-917). 

L*orfévrerie offre aussi des réminiscences de l'art grec , 
dont Rome a fait tourmenter les lignes pour chercher plus 
de richesse que leur beauté sévère n'en donnait au bijou. 
Les procédés étrusques et leurs éléments constants de l'or- 
nementation en or se mêlent aux anciens motifs que nous 
avons notés à l'âge du bronze. Ainsi trouvons-nous à la fois 
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iles feuilles ornementales contournées, des fils graines, des 
galons perlés, de fines torsades , auprès des reliefs repous- 
sés, des boutons convexes à grains en saillie formant des 
cercles concentriques, des rosettes en filigrane, des disques 
en larges pointillés. Déjà aussi un style bien Scandinave 
s'affirme en fantaisies capricieuses où l'on reconnaît le type 
des entrelacs, serpents enlacés au gré d'une imagination 
vive et d'un sentiment profond du pittoresque, voulant peut- 
être rappeler une légende traditionnelle analogue à celle que 
Pline attribue à l'anguinum des Druides (i). 

Avec le fer, l'argent est arrivé en Danemark. 11 sert à 
doubler des vases de bronze , à orner des pointes de lance 
en fer. Sur un vase élégant, en argent, on trouve auprès 
d'une feuille de l'ornementation classique, une imitation 
plus fidèle d'épis de blé et d'autres plantes, avec le motif des 
spirales réunis par un annelet, en sorte de trèfle (2). En dis- 
posant sur le pied d'une autre coupe ce dernier type, si fré- 
quemment reproduit en Danemark, et sur les bronzes de 
l'âge du bronze des habitations lacustres de la Suisse , l'ar- 
tiste n'est plus l'élève des Romains. Il crée une forme nou- 
velle, que décore une bande originale où il s'essaie à repré- 
senter les chasses aux animaux des forêts du Nord (s). 
Ailleurs une fibule, présentant la forme « en anse » caracté- 
ristique de la première époque de l'âge du fer en Danemark (i), 
étabUt le lien avec le passé , en revenant à l'ornementation 



(1) DoGNEB, Les mythes antiques ^ L*Gëuf, p. 89 et Buiv. 

(«) WoBSAAE, Nordiske Oldiagcr^ fig. 313. 

(5) Id., id., fig. 384. 

(4) ËNQELHABDT, 8ur la trouvailU de Vimosef p. 93. 
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de l'âge du bronze, bosses repoûssées entre des cercles de 
points ; tandis que la tête ornée d'une longue épingle repro* 
duit exactement la poignée des épées de Ninive (i). 

Dans les représentations de la figure humaine on recon- 
naît le style byzantin ; de même qu'on commence à voir les 
monnaies d'or de Gonstantinople, auxquelles on a soudé un 
petit tube ou un anneau pour les porter en pendeloques, 
comme aussi une petite tête en argent sertie dans une garniture 
en or. Une figure beaucoup plus grande, en cuivre repoussé, 
posée de face entre deux bustes de chevaux, porte bien 
nettement le cachet de l'art des rives du Bosphore (2). Une 
pendeloque en or, rehaussée de grenats , suspendue par de 
fines chaînettes à une plaque repoussée en mufle ornemental, 
est elle-même découpée en aigle à deux têtes au vol éployé, 
comme l'ancien emblème de l'empire d'Orient qui devint 
plus tard le blason des Tsars de Russie. 

L'histoire des arts nous apprenait déjà qu'à partir du 
m'' siècle les produits élégants de Byzance, qui allait bientôt 
devenir Constantinople et le nouveau centre impérial, se ré- 
pandaient au loin. 

La bijouterie du Danemark nous montre des pierreries 
serties sur plat. Des grenats, des cornalines, sont montés 
de cette façon dans des objets de parure. On dispose de 
même des morceaux de verre coloré et de l'émail champlevé. 
Ces joyaux sont très-ressemblants aux monuments du même 
genre recueillis en Allemagne, en France, en Belgique, en 
Espagne. Les superbes armes de Pouan, attribuées au roi 



(0 V?'oKSAAB, NordiêkeOldsagerj fig. 373. 
(î) Id., id., fig. 393. 



îr^i*?^ fer t^iarrKsair,. firni: " jiaccntiiiiL^ iTitabils mar M- et 
44*5^ Ct;tiirt> •lit- Ib^usé:: li»» îiJiins. •&» nurasfl» 'Ik- fMdb CI 

I)^ï.i?^â£ li^ ipiPQŒUf^ir^ «^i:epDt^ '-li? IT is^ «fn fer b* lue étui 

4m ^ î> Ibifcrfiftjnç 'Çfl «f js^çripcuo* rmajpaïs. servaient à boîre 
étm im ks^m. Dis bmei^kfl:», maar^m^ «f su moi ai caunc- 
tifm ru£.>;ii^. 4^ (iJAdasjiesv «ks QaSesv des li^ws, des 
f)i^.M<JdLoiq[>^»c$, d^ pedks h£»lfô«îÀ» At nixù^ en même mêlai, 
m pf^mreùi en gnmd Uixnbre. Une sorte de casque en 
hrowa^ repfmmé est fonfiné d'oïl masque plaqué d*aigenU en- 
U/*tti^ duu b'C^cifTe-k'l enyÀiyé d^omemeots en or el en ar- 
^f^tf emnpl^lé pur des barres mignoones recroisées enser- 
rml la ebe%eliire dans on riche et large réscaa; à pen près 
emmm une eoiflàre somptueuse qo*on roit encrae chet les 
ff^ûme» juives de quelques villes de TAsie MiniHQure. Des 



hf On yjomit iodiqner on gruid nombre d^objets dont la fonne et 
Yf/rMFtM^U^M èéjfut identiques. Ainsi sans citer les nombreuses broches 
én OT iffmtéf» en Fmnee et eo Belgique, le bonion d^one bonck d*oreille 
Ufmré^ i^ hifenaen yu M. Tabbé Cochet est identique an même détail 
(ÏUM ftbole danoise en argent incrustée d^or. (Goghbt, La àorwumdie 
iffUterraine, p. 371; Wobsaav, JSorduke Oldtager^ fig. 410.) 



— 79 — 

vases en orfèvrerie, des plaques de poitrine en bronze re- 
poussé plaqué d'or, du genre des phalères militaires de 
Rome, des détails de harnachement d'un travail analogue, 
des cuillers et des épingles en argent, montrent l'emploi gé* 
néral des métaux précieux. 

On connaissait l'art d'émailler, industrie élégante que 
Philostrate nous dit (i) avoir existé chez « les Barbares de 
rOcéan » alors que Home ne possédait point les procédés 
byzantins que Timpératrice Théophanie devait rapporter en 
Allemagne au x* siècle (i). On imitait ainsi, sur or et sur 
bronze, les grenats enchâssés. Les nielles relevaient la teinte 
uniforme de l'argent. Avec le fer et l'argent le Danemark 
avait reçu le verre (s). Les formes et la nature de la pâte 
vitrifiée semblent annoncer une fabrication romaine Les 
ampoules, coupes, rhytons, sont les types de Rome; que 
nous retrouvons aussi fréquemment dans l'ancienne Gaule 
qui les copiait souvent (4). Des perles, à couleurs mêlées en 
rubans, servaient aussi à la parure. Un gobelet est orné de 
peintures représentant des animaux et des plantes en cou- 
leurs vives. 

L'armement militaire, porté par des fantassins et des cava- 
liers, comprenait des hachettes et de courtes épées en fer, à 



(4) Icônes, 1, 28. 

(1) Aub'm Wbebth, Rheinische kunstdenkm&ler, 

(3) Une seule perle romaine en verre, trouvée dans un tombeau de Tâge 
dn bronze, et de très-rares spécimens de cette fabrication découverts en 
Mecklembourg, ne peuvent faire admettre la connaissance dn verre par les 
hommes de Tâge précédent 

(i) Cfr., par exemple, Worsaae, Nordiske Oldsager, fig. 312; Cochet, 
La Sein^Infériture archéologique, et de nombreux spécimens de nos col- 
lections belges. 
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larges poignées, roifermées dans an fooiTeaa de bois, fixées 
SOT la jambe droite par on ceintoroa doni une lanière passait 
entre la gaine el one applique de bronze ciselé généralement 
en télé de cigogne (i), parfois en dauphin. Le guerrier portait 
aussi le sabre qui s'appelait chez les Francs c scramasaxe. » 
Des arcs, des flèches à pointes en fer et en os, one longue 
lance au bois marqué de rones oo gravé d'entrelacs, des jave- 
lots se lançant à Faide de Famentum des Grecs (â) c'est-à-dire 
au moyen d'une lanière retenue au milieu du manche, com- 
plétaient la série des armes offensives. Le soldat se munissait 
d'un aiguisoir pour affiler ses armes, et de divers ustensiles : 
alênes, briquets, couteaux. Pour la défense, le combattant se 
couvrait d'un bouclier plat et rond (3) en planchettes de bois 
noueux, renforcé par une armature et une garniture en métal, 
couvert an centre par une bosse ou umbo , comme le bou- 
clier des Gaulois (4). La tète était protégée par un casque. 
Une cotte de mailles couvrait le torse el les bras. Des plaques 
de métal abritaient aussi la tète du cheval. 
Après les batailles on sacrifiait le butin ; en le mettant hors 



(1) Un vol de cigognes seirit à Attila pour rassurer son armée par on 
augnre favorable. (Jobnanbes, Histoire des Goths, XLII ) 

(t) Des expériences faites par ordre de Temperenr des Français ont per- 
mis de constater Futilité de ce système d'équipe de javelots. (M. Vsbchèbs 
DB Refftb. Les armes (T Alise. — Revue archéologique, nouv. sér. t. X, 
p. 345.) 

(s) Tacite nous dit qu'on reconnaissait les Goths de Tembouchure de la 
Yistole et leurs confédérés des rives de la Baltique , au bouclier rond et a 
la courte épée, si différents des armes romaines. (De moribus Germano* 
rum, XLIII.) 

(4) Une seulptare sur pierre du Musée archéologique de Liège montre le 
bouclier gaulois. 
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d'usage, et en le jetant dans quelque lac afin qu'il ne fut plus 
profané après sa consécration au dieu des victoires (f ). 

Par une suite barbare de l'idée de ces consécrations , et 
la corrélation des sacrifices expiatoires avec les lois pénales, 
on noyait dans les marais les coupables de grands crimes (2). 
Le costume civil se composait de tissus en laine, beaucoup 
mieiïx ourdis qu'à l'âge précédent et enjolivés de longues 
franges. Des dés à jouer, des damiers avec leurs pions, signa- 
lent aussi l'importation en Scandinavie de jeux romains. 

Les usages funéraires nous montrent à la fois la crémation 
et l'inhumation pratiquées durant cette époque. Dans les 
sépultures à ustion, les cendres sont réunies dans des urnes 
en terre cuite, en verre, en métal. Dans les ensevelissements 
les corps étaient enterrés, avec armes et parures (3), dans 
des sablières ou des buttes naturelles. 

Les baguettes divinatoires, si fréquemment mentionnées 
dans les légendes des Sagas, apparaissent à cette époque et 
font sculpter en bois les têtes d'animaux fantastiques ; icono- 



(4) César, De Belîo gallico, VI, 16, 17; Tacite, Annales y XIII, 57; I, 
39, 60; Orose, Hist., V, 16; Joaué, VI, VII, cités par M. Wobsàah, Sur 
la trouvaille de Vimosef p. 3. 

Jomandès nous apprend aussi que la religion des Goths leur faisait 
sacrifier les prisonniers de gnerre, et consacrer les prémices du butin 
« dont ils dressaient des trophées sur des troncs d'arbres, » (Histoire cfes 
Goths, V.) 

(«) Tacite, Loi Gombette, dans Engelhakdt , Guide illustré du Musée 
de Copenhague, p. 28. 

(s) Les Goths ensevelirent Alaric dans le lit du Barentin « avec une 
quantité extraordinaire d'argent et d'étoffes précieuses. > (Jo^nandès, 
Histoire des Goths, XXX.) 

Aux funérailles d'Attila « une quantité prodigieuse d'armes étrangères 
et d'autres dépouilles furent renfermées dans le cercueil fermé par des cer- 
cles d'or, d'argent et de fer. » c/rf., id., XLlV.y 

6 
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graphie qui deviendra nationale et exclusive à répoqae où 
les Scandinaves s'isoleront des autres peuples dans leurs an- 
ciennes croyances mythologiques. 

Les nombreuses inscriptions, tracées sur les objets de cette 
période, facilitent la recherche du peuple auquel le Danemark 
dut la connaissance du fer. Les noms latins prouvent que ces 
nouveaux arrivés avaient eu des relations avec Rome , dont 
ils connaissaient les fabrications somptuaires et reprodui- 
saient les modèles. Les autres inscriptions sont en runes an- 
ciennes, alphabet de seize lettres dont quelques-unes rap- 
pellent des caractères phéniciens, samaritains, osques. C'est 
ce système d'écriture qui, complété et notablement modifié, 
a fourni, vers Tan 700, l'écriture nationale des Scandinaves. 
Les nines Scandinaves sont lues avec certitude à l'aide des 
alphabets du viii* et du x* siècle retrouvés à Munich et à 
Saînt-Gall (i). Des recherches profondes résolvent aussi les 
graves diflScultés qui empêchaient le déchiffrement des ru- 
nes anciennes, improprement désignées sous le nom double- 
ment inexact d'anglo-saxonnes. Ce système d'écriture était 
compris dans celui qu'Ulphilas préféra à l'alphabet grec lors- 
qu'au IV* siècle, ce premier évêque des Goths transcrivit pour 
son peuple les livres saints dans la langue gothique. Les 
noms et les phrases déchiffrés sur les objets trouvés en 
Danemark appartiennent aussi à cette langue (2). Il semble 



(f) Thobseh, Daniske Runemindesmaerker; G. Stsphsns, The oîdnor- 
thern runic monuments. 

(t) Les rapports des Goths avec leurs voisins d'origine germaDiqae 
expliquent la présence des inscriptions runiques qu^on ne saurait attri- 
buer avec certitude à ce peuple. Ainsi se motivent les runes trouvées 



j 
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donc rationnel de reconnaître, dans l'émigration qni apporta 
le fer, des hommes appartenant à la race gothique, à laquelle 
on doit les runes. 

L'histoire des Goths confirme cette détermination. Des 
rives du Pont-Euxin et de la Thrace on les voit passer en 
Dacie. Remontant le cours du Danube, et sans cesse en con* 
tact avec l'empire romain, ils s'arrêtent dans le territoire au 
nord-ouest de la ville moderne de Pesth, devant une chaîne 
latérale de montagnes et les vastes forêts Hercynia et Luna* 
Fixés d'abord sur le versant des monts, ils y exploitent 
le minerai de fer. De nouvelles hordes les renforcent succes- 
sivement et les poussent en avant; sans cependant qu'un 
certain nombre d'entre eux abandonnent les riches gisements 
métallurgiques auprès desquels ils exercent l'industrie 
que Rome flétrissait parce que ces rudes labeurs étaient la 
peine ordinaire de ses criminels (i). Marchant dans le sens des 
montagnes ils se tournent au nord-est, rencontrent la Vis- 
tule, la remontent jusqu'à son embouchure où ils s'établissent ; 
en rejetant les Hérules vers la Germanie centrale, et en 
combattant les Vénètes qu'ils repoussent à l'orient du fleuve. 
Dès la plus haute antiquité, une haute valeur avait été attri- 
buée au succin ; et bien qu'en plusieurs contrées il y ait de 
l'ambre fossile, c'est celui des rives de la Baltique que récla- 
mait le luxe des anciens (2). Les Vénètes le recueillaient et le 



sur des bijoux bourguignons (trouvaille de Charvay) et peut-être celles de 
la bague de Petrossa, qui peut aussi être gothique. (Odobesco, Antiquités 
de la Roumanie.) 

(1) Tacite, De moribus Oermanorum, XLIII, XLV, 

(i) Pline, Histoire naturelle, IV, 13, 16. 
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eédaient aux peoples gennaniqnes, qui le Dominaient « gicess 
OQ glâss (i) » , et qui allaient le porter ao Danobe , frontière 
sévèrement gardée par les logions romaines. Ce sont descon- 
yoyeors d'ambre qui, revenos de la Pannonie vers les embou- 
ehiires de l'Oder, racontèrent à leurs frères les richesses de 
l'Italie. Poor aller conquérir ces trésors se forma la redoutable 
ligue germanique, connue sous les noms génériques de Gim- 
bres et de Teutons, que Marins dut arrêter dans sa marche 
3ur Rome. Les Goths firent comme les Vénètes. Ils se fixèrent 
dans le territoire actuel de Dantzig, afin de recevoir l'ambre 
qu'apportaient des côtes orientales de la Baltique les rudes 
Ëstbyens qui péchaient cette matière sans en compren- 
dre d'autre valeur que celle d'un combustible. S'a£Siiant 
aux peuplades des Lemoviens et des Rugiens, les Goths 
purent, dès le troisième siècle avant l'ère chrétienne, 
parcourir en maîtres tout le vaste golfe qui forme la côte 
septentrionale de la Germanie (3). Aux Teutons, voisins des 
bouches de l'Oder, ils vendaient le succin, qu'on allait porter 
en Pannonie; où la ville de Camonte (3) servait d'entrepôt 
général pour ce commerce, auquel le luxe romain et les de- 
mandes de3 peuples amis de Rome réclamaient sans cesse de 
nouveaux approvisionnements. Maîtres du littoral méridio- 
nal de la Baltique jusqu'à l'Oder, amicalement reçus jusqu'au 
Jutland , lesf Goths se pressaient vers la mer, respectant le 
territoire de la puissante confédération de peuples germa- 



(1) Inntile sans doute de noter que « Glass ^ est encore le nom allemand 
du verre. 
(«) Pytheas, fragment XXn, éd. Arredson, pp. 20, 33. 
(s) Aujonrd*hni Petronell snr le Danube. 
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niques que César dépeint sous le nom de ligue Suêve. On 
a retrouvé, sur tous les points de la côte, des sépultures riches 
en monuments analogues à ceux de la première période de 
l'âge du fer en Disinemark. En Poméranie (i), dans le Meck- 
lembourg(2), les « Hûnengrâber » (3), sont les mêmes tombes 
que celles de la Scandinavie, garnies d'un mobilier funéraire 
semblable à celui qu'on étudie au musée de Copenhague. 

Les monnaies romaines , recueillies avec les armes et leS 
outils tranchants en fer trouvés en Danemark, ne remontent 
point au delà de l'an 65. C'est aussi sous le règne de NëroA 
(54-68) que les Goths purent se passer de l'intermédiaire dés 
peuples germaniques pour le commerce déjà si important 
de l'ambre de la Baltique. Un chevalier romain fut envoyé 
par l'empereur pour reconnaître les lieux d'où provenait 
cette matière recherchée ; pays sur lesquels on n'avait que 
des données vagues, et sujet d'effrayantes légendes. Cette 
expédition commerciale eut donc lieu entre 54 et 68, pro- 
bablement vers l'an 61 , lorsqu'on envoya une mission géogra- 
phique pour faire le recensement cadastral des Gaules (4). 
L'envoyé revint à Rome, après avoir visité le littoral occupe 
par les Goths. 11 rapportait un bloc d'ambrd pesant treize 



(0 Surtout à Côslin et à Belgard. (Wageneb, Alterthumer ans heiâ- 
nischer Zeiû, pp. 189, 116.) 

(î) LiscH, Erlauterungen zuden àhbildung des Friederico-Franci^' 
canunCs, 

(») Ce nom légendaire ayant été donné indistinctement à tous les mon- 
ticules funéraires du pays, il ne s'agit point ici des dolmens-tumulus de 
rage du bronze , mais des tombes de Vâge du fer, en Mecklembourg. Les 
savants travaux de M. Lisch ont parfaitement décrit, distingué et étudié, 
les superbes trouvailles faites par lui dans le Grand-Duché, et si bien clas- 
sées dans le riche Musée de Schwerîn. 

(4) Tacite, Annales, XIV, 46. 
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livres (i). Les relations entre Rome et ces régions devinrent 
plus directes et plus importantes. L'ambre ne servit plus 
seulement à orner de petits bijoux , bagues et boucles 
d'oreilles ; on en fit des bracelets, des coupes, des statuettes, 
et on en réunit même assez pour pouvoir, au iv* siècle, en 
dresser des colonnes (2). Les monnaies romaines, et les objets 
somptueux ou usuels de Rome, durent dès lors être abon- 
dants chez les Goths. 

Dans les dépôts les plus importants du Danemark, les monu- 
ments numismatiqiies provenant de Rome s'arrêtentà l'an 21 7. 
Si l'on trouve d'autres monnaies romaines, elles sont séparées 
de cette date par un long délai, et mêlées à des séries des piè- 
ces byzantines qui prouvent alors que ces valeurs avaient 
été reçues de Byzance à une date beaucoup plus avancée. 
Au commencement du m'' siècle nous voyons aussi les Goths 
dont un simple soldat allait revêtir la pourpre impériale 
sous le nom de Maximin (23S) abandonner leurs établis- 
sements de la Vistule et du littoral de l'Allemagne. Une 
immense invasion slave, arrivant à la fois de l'est de la 
Vistule et du sud-est de la Germanie, repoussa les Goths 
de la Baltique; les forçant à envahir successivement le 
Holstein, le Julland, les iles danoises, la Scandinavie 
presque entière (s). La côte méridionale de la Baltique fut 
occupée par des tribus de race slave fixées jusqu'en Saxe, 
dans le Brandenbourg , et établies au nord en Poméranie et 



(1) Pline, Histoire naturelle, XXXVII, 3. 

(s) Claudie^, < In celsas surgunt electra colnmnas. » 

(3) C'est rarrivée des Goths sous la conduite d'Odin, dont parlent les 
traditions légendaires des Scandinaves. Les Goths d'Odin venaient du 
Sud-Est, ils apportaient une autre religion. * 
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dans le Meckleinbourg. Ce mouvement envahisseur repoussa 
vers l'occident les habitants de la Germanie. Les fiurgondes, 
jadis voisins des Goths du nord, arrivèrent jusqu'au Rhin oii 
Probus les arréla (280). La Thuringe, autrefois occupée par 
des Suèves venus des bords de la Sprée, fut conquise par les 
Hermondures (vers 220). Quelques peuples se groupèrent 
en nouvelles confédérations germaniques ; Alemans (2H), 
Francs (237), Saxons, Frisons, remplaçant les anciens 
groupes : Chérusques, Gattes, Chauques, et les grandes 
alliances des Cimbres, des Teutons, des Suèves. 

Les Goths,pressésen Scandinavie, occupèrent presque tout 
ce pays qui fut connu sous le nom de lerriloire des Gotlis : 

< Giotenheim. n Une province centrale de la Suède s'appelle 
encore terre des Goths i Gothiand. f Dans le même royaume 
on retrouve les. « Guthones et Guttes » que la légende poé- 
tique de Jornandès (i) sur la prétendue source des nations 

< vagina gentium » indiquait comme ancêtres de peuples 
qu'on retrouve sur les bords du Ponl-Euxin plus nombreux 
que n'a été la population Scandinave. Une ile de la Baltique 
porte aussi le nom de a GoUiland. » Avant l'arrivée des Jutes 
venus de la Frise, le Jutland fut désigné par ■ Keid-Goth- 
land. > L'établissement des Jutes n'est sans doute que le 
retour d'une horde de Goths (les Gutonesde Ptolémée) qui, 
devant l'invasion slave, avait dépassé le Holslein pour ga- 
gner !a rive de la mer du Nord. 

Il est probable que le nom de Seanzie (a) fut alors ce!"' 
de la Scandinavie. Cette dénomination gothique se retrou 



(i) Vos PaekoT, Die Limn, Laden, Eeslen, lU, § 25. 
{*) Jo&NANDÈs, Histoire des Goiks. 
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dans les langues tudesques pour désigner une côte s'élevant 
vis-à-vis des eaux. Les promontoires au bord des fleuves , 
sur lesquels les Normands se retranchaient lors de leurs sta- 
tions dans la Gaule, gardent pour la plupart le nom de 
« skanz » (i). 

L'influence de l'art byzantin, dont nous avons déjà indiqué 
des traces à la première éjjoque de l'âge du fer en Danemark, 
devient dominante pendant la seconde. Ce ne sont plus quel- 
ques objets, apportés par des relations commerciales acciden- 
telles avec des peuples qui avaient connu Byzance; c'est une 
quantité très-considérable de monnaies et de bijoux que l'on 
retrouve dans la Scandinavie, sur une foule de points, et sur- 
tout dans la côte et les îles de la région orientale. Les pièces 
d'or des empereurs sont très-souvent portées en amulettes ou 
en joyaux, à l'aide d'un petit anneau tubulaire qu'on a soudé. 
Les orfèvres payens du Danemark morttent ainsi un nombre 
considérable de pièces, sur quelques-unes desquelles on 
reconnaît le symbole chrétien révéré par Constantin et ses suc- 
cesseurs. Les monnaies byzantines en or ont souvent servi 
de bijoux aux peuples dédaigneusement et injustement ap- 
pelés «i barbares, » en suite du dédain classique qui rêputait 
ennemi l'étranger, et ne croyait qu'à une seule ville, Urbs, 
comme à un seul peuple digne de ce nom. 

On s'essaya en Danemark à copier les monnaies impé- 
riales, à tracer des légendes où les runes se mêlent aux 
caractères latins, et même à faire des piécettes d'un travail 
inhabile mais original et national. Les objets de parure en 



(i) Ainsi à Elsloo sur la Meuse. 
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or étaient d'une abondance qu'on n'avait point encore con- 
nue en Scandinavie. On s'efforça de reproduire les types 
ordinaires de l'ornementation favorite de Constantinople. 
En incrustant les pierreries et les pâtes vitrifiées danî§ des 
cloisons d'or appliquées selon le procédé byzantin (i), on ar- 
rêtait, en ornements peu précis et sans symétrie exacte, les 
fils perlés que les Étrusques faisaient courir d'un bout à 
l'autre du bijou d'or, en série continue formant des motifs 
réguliers. Les figures soit d'hommes, soit d'animaux, sont 
peu étudiées, parfois plus décoratives qu'imitées d'après na- 
ture, faussant les lignes du modèle pour dessiner les courbes 
fantaisistes d'un décor ornementaL 

Le goût oriental qui prend une grande place dans le 
style de Constantinople se révèle aussi nettement dans l'art 
danois de cette époque (2). Les entrelacs, auxquels on 
revient sans cesse, se resserrent parfois de façon à rap- 
peler le décor que l'Orient trouve dans la représentation 
des caractères arabes à méandres gracieux (s). La fibule 
à anse, à large tête en rectangle, qu'on trouve aussi dans nos 
pays, en offre de curieux exemples. Les serpents enlacés 
accusent plus qu'auparavant leurs formes et prennent plus de 
corps dans une représentation d'un caractère réaliste. 

Les armes deviennent plus rares relativement au nombre 
des objets de luxe. Elles ne changent point les types de l'épo- 
que précédente, mais on ne retrouve plus guère d'armement 
complet. C'est pour le Danemark une ère de développement 



(i) Congrès archéologique de France, XXXV session, p. 871. 
(î) WoESAAE, Nordiske Oldsager, fig. 429. 
(5) Id., id., fig. 428. 
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pacifique, industriel et surtout coramercial, par des rapports 
nombreux avec l'empire des rives du Bosphore. Par Tes mon- 
naies on peut la dater de 4S0 jusqu'à la fin du vu* siècle. 
L'histoire nous montre aussi, au milieu du v® siècle, les empe- 
reurs d'Orient cherchant, après la chute du formidable Attila, 
à se rapprocher de tous les peuples Goths d'origine, déjà 
fractionnés en nations nombreuses et puissantes. Des rap- 
ports constants, conseillés par la politique, multiplient ces 
relations commerciales. De là cette abondance des monnaies 
d'or impériales en Scandinavie. De là aussi, quand les or- 
fèvres s'appliquent à copier d'après le goût du pays ces 
piécettes changées en joyaux, les quantités si grandes de 
bractéates, de divers modules et de tous genres; trouvés en 
Scandinavie. 

Avec la même époque commence rétablissement définitif 
des Barbares dans l'empire Romain. Pour ne citer que ceux 
dont les annales sont notre histoire, nous voyons Ghlodion 
prendre Cambray et Tournay (445) préparant le règne de 
Mérovée (448) alors aussi , les Anglo-Saxons , peuple teuto- 
nique sorti du Hanovre actuel, vont conquérir l'Angleterre 
sur les Bretons (449). 

La troisième époque de l'âge du fer en Danemark ( 700- 
1030) est l'ère des expéditions maritimes des « Normands » 
et de leurs conquêtes dans toute l'Europe. Dans ses savantes 
recherches sur les Étrusques, M. Ottfried MuUer a prouvé 
qu'autrefois le commerce maritime avait souvent dégénéré 
en piraterie. Les contrées où l'on aborde, dans un but d'ex- 
ploration ou pour chercher les produits, soit du sol, soit de 
l'industrie locale, appartiennent à des peuples qui reçoivent 
ordinairement en ennemis les navigateurs étrangers» Ceux-ci, 
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cle leur côté, doivent se procurer, d'une façon quelconque, 
ce qui leur est nécessaire pour suppléer à leurs approvision- 
nements épuisés. Ils prennent pied, s^ils le peuvent. Dès 
qu'ils se sont emparés du territoire où abondent les richesses 
qu'ils recherchent ou dont ils sont privés dans leur patrie, 
ils s'y établissent par force ou le dévastent pour amasser 
des choses précieuses à leurs yeux , et se hâter de les em* 
porter rapidement sur leurs embarcations , pressés comme 
ils le sont par les hostilités et les représailles des indigènes. 
Les reconnaissances par mer, rapprochant brusquement 
des peuples de races différentes , inconnus les uns aux au- 
tres, se terminent presque toujours en luttes armées et en 
actes de flibusterie. Ce fut aussi le caractère des expéditions 
des Normands avant leur établissement iixe sur quelques-uns 
des points où abordaient leurs flottilles de « dragons vo- 
guants. » Le développement de la Scandinavie, et plus encore 
l'esprit aventureux et audacieux qui avait porté les Goths à 
envahir h: plupart des contrées de l'Europe, le désir de se 
procurer des produits que l'empire d'Orient ne pouvait plus 
envoyer, le mépris du danger et la soif de riches conquêtes, 
amènent ces temps héroïques de l'histoire du Danemark dont 
les poêles nationaux, les scaldes guerriers, ont chanté les 
récits. 

L'Allemagne était alors occupée par les peuples qui 
se partageaient définitivement les débris de la grandeur ro- 
maine que Gharlemagne allait ressusciter pour peu de temps 
au profit d'un empire franc-germanique. Les grandes migra- 
lions qui rapprochaient les races avaient cessé. La route de 
Gonstantinople était fermée par des établissements slaves. 
Toute la Thrace était au pouvoir des Bulgares. La ville de 
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Constantin, entourée de voisins hostiles , était déchirée par 
les factions et les discussions religieuses, pressée déjà par 
les sectateurs de Mahomet, et surtout rendue intolérante et 
(ennemie des payens par la violence des querelles dogmati- 
ques. Les Slaves qui avaient occupé tout le nord de la Ger- 
manie étaient refoulés vers le sud-est, tandis que la côte de 
la Baltique appartenait à quelques-unes des tribus arrivées 
les premières, telles que les Obotrites (Mecklembourg), les 
Wilzes et les Poméraniens. 

La voie de mer devait être préférée aux routes de la Ger- 
manie par le pfeuple qui s'était accoutumé à la navigation. 
On vit paraître les Normands aux embouchures des princi- 
paux fleuves de la Gaule, et suivant ces routes naturelles ils 
pénétrèrent jusqu'au cœur de la France. L'histoire des au- 
tres peuples nous apprend leurs conquêtes, et tandis que 
l'imagination vive et poétique des scaldes transforme en lé- 
gendes merveilleuses les souvenirs nationaux , les établisse- 
ments fondés en dehors de la mère patrie ont de véritables 
historiens. 

L'archéologie nous indique, pour cette dernière époque de 
la période préhistorique du Danemark, un style particulier, 
étranger à toute influence étrangère , rapidement développé 
par le luxe qu'alimentent les richesses rapportées des expé- 
ditions audacieuses et triomphantes. Isolée dans son paga- 
nisme, la Scandinavie rejette les typés artistiques des nations 
chrétiennes dont elle rapporte les trésors pour leur valeur 
intrinsèque. Les métaux précieux abondent. L'or se retrouve 
encore en nombreux anneaux enchaînés qu'on échangeait 
au poids ; l'argent , en lingots allongés coupés à longueur, 
ainsi que dans les États russes où un poinçon garantissait 
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te poids et la valeur du tronçon, dont le nom « roii))le » est 
devenu celui de Tunité nionétaire. 

Chez ee peuple, où l'esprit de conquête est devenu si 
puissant, les armes sont abondantes, superbement ornéea. 
L'équipement militaire est représenté avec une grande exac- 
titude par les Normands de la célèbre tapisserie de Bayeux. 

L'épée est l'arme par excellence. Elle e^t longue, large, 
lourde. La poignée, à traverse droite au gros bouton en trèfle, 
est quelquefois rehaussée d'incrustations en argent : fils et 
points, représentant les corps à écailles de dragons, enche- 
vêtrés avec fougue, du plus haut pittoresque. Le fourreau 
est richement garni , souvent en os gravé. La hache de fer, 
en forme de la cognée moderne, porte des dorures, et je 
plat, damasquiné d'argent avec goût et surtout beaucoup de 
caractère, nous montre encore le motif qui décore ja poignée 
des plus belles épées. Ce bestiaire fantastique reparait 
partout. On le reconnaît ciselé sur une charmante coupe en 
argent doublé d'or. Des sabres droits ou un peu recourbés, des 
fers de lance en lozange, cpmplètent la panoplie sfgressive. 

Les fermoirs de ceinturons, qu'on ne découvre jamais au 
sud de l'Eider, reconnu dès 81 1 comme frontière entre le 
Danemark et la Germanie (i), se composent de deux pièces 
convexes , en forme d'écaillé de tortue ; comme chez les an- 
ciens Scythes dont les descendants étai^t plors devenus 
voisins (a). Ces fermoirs sont ornés dq motifs fantaisistes 



(*) Adam de BEÈMB^.cité par M. Worsaae, The antiquities of South 
Slesvick, p. 6. 

(f) Hé]iodotb,IY, 10. lies Scythes attachentleur ceinture par des agrafes 
en forme de coupeç. L'origine de cette mode était reportée à Hercule. 
Hercule avait à sa ceinture une coupe d'or sur le fermoir. Scythe se fit 
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en relief, dans le vrai style Scandinave. Les ustensiles ordi- 
naires : ontils, haches, faucilles, seaux cerclés de fer, pei- 
gnes en os, vases, diffèrent peu, quant à la forme, de ceux 
qu'on retrouve dans les temps modernes. 

Pour les costumes civils d'apparat, la laine et la soie sont 
tissées adroitement. Des figures, des grecques, des fils d'or, 
rehaussent les riches étoffes. Les bijoux sont nombreux et 
d'un style franchement national. L'ornementation prend un 
caractère étrange, original, tourmenté. Les anciens entrelacs 
sont devenus des dragons contournés, quelquefois à têtes 
monstrueuses, ou à griffes acérées. Ces corps fantastiques 
et ces mufles formidables sont les sujets les plus fréquents 
du décor à la fin du paganisme en Danemark. L'iconogra- 
phie chrétienne , renouvelant la tradition artistique et reli- 
gieuse du serpent, représentera symboliquement, avec le rep- 
tile de la Genèse, les croyances payennes confondues, comme 
l'esprit du mal , sous l'aspect du dragon furieux contourné 
frénétiquement. 

Des faces humaines, tantôt en style persan, plus souvent 
d'un goût barbare, se retrouvent en grand nombre sur divers 
objets. Les types sont analogues à ceux du décor architec- 
tonique de nos monuments des x' et xi* siècles. 

Les inhumations se font dans de véritables cimetières 
sous des tertres naturels. On y dépose les cadavres ou des 
urnes renfermant les ossements. Sur l'un de ces vases funé- 
raires on avait mis l'umbo du bouclier et l'épéc tordue du 



reconnaître comme son fils en bandant Tare de son père et en ceignant 
sa ceinture de la même façon ; et « à canse de la coupe les Scythes portent 
> encore des coupes à leur ceinture. » 
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guerrier, en sorte de trophée commémoratif. Les roîs et les 
chefs reposent sous des tumulus. Des chambres sépulcrales 
planchéiées renferment le cadavre avec ses armes, ses usten- 
siles, son cheval, le harnachement complet : mors, brides, 
étriers, éperons, licous de trait pour les chars, etc., etc. 
Des découpures en bois ou de riches tentures garnissaient 
les sépultures royales, où le corps drapé dans de belles 
étoffes reposait parfois sur un lit de duvet. Des tissus histo- 
riés de léopards ou d'animaux affrontés, comme sur les su- 
perbes soieries de fabrication orientale qu'on retrouve dans 
les châsses de nos cathédrales gothiques , de même que les 
monnaies coufiques, prouvent que les Danois savaient se 
procurer les objets riches de l'Orient, à l'époque de leurs 
expéditions guerrières. 

Une applique en métal découpé, gardant le type des entre- 
lacs Scandinaves (i), substitue à leurs enroulements capri- 
cieux des méandres symétriques en disposition crucifère. 
Le style reste Scandinave, le motif d'ornementation est le 
symbole du christianisme. Une croix , cantonnée de quatre 
points , percée à jour dans la plaque de centre, affirme plus 
clairement encore le caractère religieux de cet ornement dé- 



■»■-■»■• ■■- * ^ ■ 



(i) Ce motif d^ornementatioii n'a pas été abandonné avec le paganisme. 
Nous le retrouvons sur un grand nombre d'objets du moyen âge. Le style 
Scandinave persiste sous la foi à TEvangile ; les runes seules disparaissent, 
bien qu'on les retrouve encore en plusieurs endroits, même sur des objets 
destinés au culte. De nos jours encore les artistes industriels du Danemark 
ont le bon goût de revenir aux types de l'ancienne ornementation. Dans 
les œuvres d'orfèvrerie surtout, nous voyons un grand nombre de pièces 
décorées d'après les monuments du Musée. On sait s'inspirer des modèles 
d'autrefois pour trouver des combinaisons neuves et originales, nette- 
ment empreintes d'un style bien national. 
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posé dans le tonfïbeau de la reine Thyra (x* siècle). La pé- 
riode préhistorique du Danemark va finir. Le christianisme 
régnera bientôt en ce pays. Canut le Grand fit adopter par 
ses sujets la religion de Thyra, et l'histoire nous dit la suite 
des annales Scandinaves, après Tannée 1050, date de la con- 
version générale du peuple danois. - 






En terminant ce résumé de l'état actuel des études d'ar- 
chéologie préhistoriques en Danemark, on ne peut rendre 
assez hommage à l'esprit scientifique des érudits Scandi- 
naves, et surtout des antiquaires danois. S'appliquant pa- 
tiemment à étudier avec persévérance les monuments de leur 
chère patrie, ils ont créé une science nouvelle qui se répand 
dans le monde entier. Leur méthode judicieuse a éclairé un 
passé sur lequel les documents écrits restaient muets, les 
traditions étaient trompeuses. L'examen scrupuleux de tous 
les faits leur a révélé l'état social d'épocjues qu'on aurait cru 
impossible d'étudier. Pour remplir leur tâche ardue, soute- 
nus par un sentiment profond de patriotisme, guidés par la 
seule recherche de la vérité , ils se sont affranchis de tout 
esprit de parti, ont rejeté toute idée préconçue. Dans la dis- 
cussion des conséquences à déduire des faits constatés, ils 
ont procédé pas à pas, en s'assurant de la solidité des bases 
de leurs conclusions. Tous se sont efforcés de s'entr'aider 
fraternellement, Les débats respirent une affectueuse cour- 
toisie, née de l'estime réciproque, du désir sincère de 
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s'éclairer (i), d'une volonté ferme d'atteindre le but commun : 
la mise en lumière de l'histoire de la civilisation dans le 
pays , la vulgarisation des connaissances acquises. Le 
classement parfait , d'après un plan d'ensemble , des riches 
collections nationales (2), les catalogues clairs, précis, à 
explications substantielles, à illustrations nombreuses (3), 
ont associé aux découvertes des savants toute une nation 
instruite, toujours disposée à profiter de la science qu'on 
s'efforce sans cesse de lui transmettre sous la forme la plus 
attrayante (4). Le succès éclatant qui a couronné ces efforts 
est un sûr garant de la solution prochaine des questions non 
encore résolues. De semblables résultats donnent à tous une 



(1) « Je demande, an nom de la dignité des études, qu'une discussion 
» loyale remplace les détractions violentes, les censures âpres, les critiques 
» sans urbanité et les raUleries que, malheureusement, rencontre toujours 

> celui qui trace des voies nouveUes dans les régions de la science. Qu'on 

> modère ce zèle imprudent et ombrageux qui, trop souvent, exagère, 
» pour les rendre suspectes et erronées, les doctrines qu'il combat, et que 
» les écarts mêmes des génies supérieurs ne fassent jamais oublier le mé- 

> rite de ceux qui, luttant contre Topposition de Fignorance et des préjugés, 

> usent leur vie à la recherche de la vérité. » (de Kttypeb, Discours inau^ 
gural du recteur de VUniversité de Liège pour Vannée 1869-1870.) 

(s) Cette organisation est due à M. Worsaae, directeur général des musées 
danois. 

(s) Nous avons déjà cité maintes fois : Worsaae, Nordis'ke Oldsager; 
Engelhardt, Guide illustré du musée des antiquités de Copenhague, 

(4) L'enseignement obligatoire, édicté par la législation danoise, a amené 
des professeurs dévoués à des résultats très-remarquables dans la plupart 
des branches de l'instruction; quant à la clarté des méthodes, et surtout 
dans la recherche des moyens les plus propres à éveiller l'attention, à déve- 
lopper l'intelligence et le goût de l'étude, au lieu de réduire les leçons à de 
fatigants exercices de mémoire. Les manuels sont simples, substantiels, 
intéressants, depuis, le premier degré jusqu'au degré supérieur. Nous 
citerons comme exemple l'ouvrage très-méritoire de M. le professeur Erslev 
pour renseignement de la géographie, resté si peu attrayant et par suite 
si peu répandu dans un grand nombre de pays. 
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précieuse leçon. Les progrès scientifiques assurent ilne 
gloire sdfaë tiuàgeâ aux pays qui réalisent des ëohqoètéii 
pacifiques et ôivilisatrices. Us font Thonneur deâ hommes ^I 
se sjgiiâleût dans les triomphes ou l'ignorance doit céder àil 
satoir, où les préjugés tombent devant la vérité. 

Liège, 1*' décembre 1869. 

(Bxthiit da BulUtlh ici CamtmMsiâUi rayàia d'art et d'areMôlâ§iè.) 



